
Extrait de la 

R 

7ième Année Numéros 17-18 Janvier 1980 

TUNIS 



REVllE 
EJ'HiiT IRE 

MAGH EBINE 
Fondateur 

Abdeljelil T E M 1 M 1 
Professeur à la Faculté des Lettres et Sciences Humaines de Tunis 

Secrétariat de Rédaction : 

Madame TEMIMI 

Comité consultatif : 
Mustapha K.raïem, Faculté des Lettres de Tunis. 

R~shêd Limam, Faculté des Lettres de Tunis. 

Abdelkader Zebadia, Institut d'Etudes Sociales - Université d'Alge-r. 

Mohamed Hajji, Faculté des Lettres de Rabat - Maroc. 

Halil Sahillioglu, Iktisat Fakültesi - Istanbul - Turquie. 

A. Abderrahman, Abdurrahim, Al Azhar University - Cairo - Egypt. 

Correspondance et abonnement : 

9, rue Dr. Habib Thameur - Kheireddine - La Goulette - (Tunisi::- ) 

ABONNEMENTS 
( 4 numéros par an ) 

Tous les nwnéros déjà parus sont disponibles. 

Tunisie : 7 D. - Insti~ution : 8 D. - Numéro double 4 TJ. 

Autre pays : 30 $ ou l'équivalent. 

Le montant de l'abonnement peut être réglé soit directement au 

C.C.P. 1057-3·6 Tunis, soit par chèque bancaire. 

The payement could be sent directly to CCP 1057-36 Tunis or by 
check. 



NOUVEAUX DOCUMENTS 
SUR LES ANDALOUS EN TUNISIE 
AU DEBUT DU XVIIIème SIECLE 

Par M. de EPALzA 

Les études sur les descendants des morisques en Tunisie (appelés ici andalous), 
se sont multipliées ces dernières années suivant un plan assez efficace de décOu­
vertes de sources nouvelles(!). Nous allons présenter ici une importante documen­
tation provenant de manuscrits conservés dans la Bibliothèque de la Real Aca­
demia de la Historia de MadTid. 11 s'agit du « Journa.i » tunisien du religieux 
trinitaire espagnol Francisco· Ximenez (2). 

Il ne s'agit pas ici de présenter l'auteur ni de s'attarder sur son abondante 
œuvre d'histoire, en grande partie inédite (3). U suffit de dire qu'il a séjourné 
à Tunis de 1720 à 1735, afin d'y fonder un hôpital pour les captifs chrétiens. 
Il nous a laissé comme fruit de son séjour, un journal et de nombreux ouvrages 
sur l'histoire de la Tunisie de très grande valeur. Ce matériel a été très peu 
exploité par les historiens (4), bien que ses informations contenues dans le seul 

(l) Cf. de Epalza, Mission eth<nologlea a las comunidades andalusies de. Tunez. 
« Hispania. Review » (Philadelphia.) 40, 4 (197l) 484-48S; ID., Trabajos actuales 
sobre la comunidad de morlsoos refujiados en Tunez desde el siglo XVII. a 
nuestros dias, au Coloquio de Literatura Aljamiado-Morisca, Edit. Gredos, Madrid, 
1978, pp. 425-445, et surtout M. de Epalza. - R. Petit, Recuell d'études sur ;.es 
morlscos andalous en Tunisie. Madrid 1974, où on a recueilli la. bibliographie et 
33 études sur le thème. Depuis 1974 nous pouvons citer les travaux suivants sur 
le thème qui apportent de · nouvelles données. 
M. Ben Ali, « Un pue'blo andalusi en Tunez . en el siglo XIX : Soliman >>, Miscèlanea 
de Estudios Arabes y Hebraicos ( Gra.nad.a) - 25. 1 (197{\) 97-113. 
M. Ben Ali - N. maoui, « Documents sur les habous andalous à Medjez el Ba.b >> 
(en arabe). Revue d'Histoire Maghrebine (Tuni~) 10 11 1978, 79-88. 
A. Doming;uez Ortiz, « Una republica anda.luza en el norte de A!riôa. >>, Historia 16 
(Madrid); 4 1976, 57-62. . 
A. Dominguez Ortiz - B. Vincent, Historia de los morlscos. Madrid 1978. 
R. Ga.fsi, Estudio economico-sOJCial de un pueblo andalusi tunecino : Kalaat­
al-Andalus de 1847 a 1881, « Almenara >: (Madrid) 9 (1976), 83~93. 

A. Ga!si, Analyse des documents d'archives quant aux andalous de la région de 
Bizerte au JIIe ;colloque ffispano-tunislen d'historiens, « Cahiers de Tunisie >l, 
(Tuni~). 

N. s. Hopkins, «Note sur l'histoire de Testour », Revue d'Histoire Maghrébine 
(Tunis) 9 (1977.) 294-313. 
H. J. Kress, « Anda.lusische strukturelemente in der kultur geogra..phischen Gel)èse 
Tunisiens », Marburger Geographlsche Schrlften (Ma.rburgQ) 73, (1977), 237-284_. 
J. D. Latham, « Mustafa de Cardenas >>, Les Africains, vol. VII, Paris 1977, pp. 199-
229. 
M. Al Mezzi, Aspects lllustratifs de l'influence des andalous à Tebourba (en 
arabe), en manuscrit. 
,J. Samso, « A proposito de dos libros recientes sobre la.s relaciones culturales 
entre Espana y Tu nez. Ethnlca (Barcelonet) 9 {1975), 243-254. 
J. Sa.mso. « Los morisoos y la culture. norte a.frica.na. », ffistoria 16 (Madrid) 18 
( 1977.) 1 92-97. 

(2) Francisco Ximénez, Diario de Tunez, Ms. Biblioteca Real Academia. de la Historia. 
E 196 (172()-1722-), E 197 (1722-1723), E 198 (1724-1726), E 199 (172-7-1735). Nous 
avons modernisé l'orthographe. 

(3) Ses œuvres manuscrites connues se trouvent dans la. Bibliothèque de la. Real 
Aca.demia de l'Histoire, Bibliothèque Nationale de 'Madrid et Bibliothèque de la 
Collégiale de Jerez de la Frontera.. L'unique œuvre imprimée, résumé très inté­
ressant de ses œuvres manuscrites sur Tunis, es 1. Baue:ç, Fr. FranclSiCo Ximénez. 
Colonia Trinltaria de Tun~. Tetua.n 1974, dont nous avons prése:nté les para­
graphes sur les andalous tunisiens à. la fin de ce travail. Je remercie le Professeur 
Pa.uf Sebag de l'Université de Reims qui m'avait signalé il y a longtemps, l'im­
portance de cette œuvre pour l'histoire de la. Tunisie au XVIIl!e siècle. 

( 4) On ne peut citer pratiquement que R. Thouvenot, « Notes d'un espagnol sur un 
voyage qu'il fit en Tunisie (1724) » Revue Tunisienne (Tunis) 35-36 1938, 313-322 
et R. Ricart, « Dos puntos de la Colonia. Trinita.ria de Tunez de Fray Francisco 
Ximénez », Al-Andalus (Madrid) 23 (1953) 445-452. 
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ouvrage, à lui qui a été ~ité, ont ét6 exploiltées par~ deux -spEciatfsteè ·anBJlâ.is 'da.JiS 
leurs travaux respectifs sur .tes andalous -en -·Tunisie (5); n est fort curieux de· 
constater que le voyageùr français Peyssonnei. qui est Œa principale source jusqu'ici 
pour ~a connaissance des Andalous en Tunisie,~·dit ~xpresSément qu'if doit· ses in...; 
formations .'au. ~r.e: F.'rançisco Ximénez avec qui il avait effectué plusieurs voyages 

. à J'intérieur du pays et avec qui itl a d'() sympathiser pour avoir eu les mêmes 
affinités. érudites (6). 

· On: se limitera ici à présenter simplement toutes les référencés concernant 
les· ·andalous· en Tunisie, et dispersées tout au long des quatre volumineux :tomes 
du journal de Franci~o Ximene~ tout en les comparant . avec celles qu'il nous 
donne dans· son ouvrage imprimé : « Colonia Trinitaria de Tunez » et en les re­
groupant d'une façon quelque peu artificielle.· :comme ·suit 

A, .. Andalous de. Tunis-Capitale. . . 
·· - .I). Personnal~és '.: le jâznada~ et Ch~; if. Castelli 

2) D'autre&. persoo,na~. . 
.B - Andalous. de .l'Int~iieur de la T:unisie 

l).Zone Nord:et Vallée de la Medjerda. 
2) ZaghoW!Jl . et :féni.nsule. du Cap-.Bon. 

Il est évident que les œuvres de Francisco Ximenez - tout autant le journal 
que les .autres ouvrages publiés ou inédits - C9i1Stîtuent un important · matériel 
p)ur de: nombreux sujets d'étude, souvènt- en relation avec les_.·andalous. Çepen­
dant; ori peut tirer déj~ :de$ textes présent~s ici_, deuX_ conclùsions très . imp<>rtantes 
qui aident à la connaissance - un péu floue· ---· de la situation des Andalous 
tunisiens au ··début· du XVillènie siècle, en cornwaison avec Ja documentation 
assez importante ·sut le ?CVIIème siècle {7) et celle· qu'on d~ouvre de plus · en 
plus abondamment sur le · XIXème siècle et ie: XXème ·siècle (8). 

En premier lieu, on ·constate· que les Andalous ( · « andaluzes » dans notre 
source ), ont conservé en Tunisie leurs . caractéri$tiques ethniques spécifiques .. Us 
ont conservé · aussi. la plupart du temps leur langue, · su~out dans les villages, 
allant jusqu'à traduire en .espaguol des te~ arabes cultes .. Ce phénom~rie n'a 
pas· d'équivalent ·mêine au ·Maroe,··Jil s'explique· par les conditions favorables de 
leur installation dans le pays et il persiste jusqu'à· nos jours. 

En second Heu, on déco:U:v~e ·que certai~ personnalités andalouses continuent 
à avoir un rôle hnportanf dans l'administratiQn -de l'Etat aux débuts· de. la dyn,as-

(5) J. D. Latham, « Les Andalous en Afrique du Nord » danS l'Encyclopédie de l'ls­
·Iam, r, 2e éd., 511-51!2, et « Towards a study of Andalusian !Jn.mig,rations~and its 
place in Tunisian · History », Les Cahiers de Tunisie, 5 (1957) 203-252, trad.· f-ran­
çaise dans 'M. de IEpalza. - R. Petit, op. clt., pp. 21-63 et divers travaux de L. P. 
Harvey, cités dans ce livre. 

(6) Sur les Ilelations. prolongées. de Ximênez avec Peyssonnel, voir le journal .E 198,;­
:r; 61 r (21 Juin 1724.), 65 t (1 Juillet 1724), 65 v 2 'Juillet 1724), 66rv et sutv·antes 
(voyage du 7/ Juillet Jusqu'à tin Ao'O.t)', 130 v et 144 v (des références au .. voyage 
antérieur et une relation que lui a envoyée Peyssonnel de son "Voyage à Constan­
tin,q) 197 v (tl lui ·a envotê une description de la vie i Alger. qu'il a recopiée· (fo 

· · UJS·r - 201 v)', 250 :rv (11 lui promet de lui envoyer une carte de l'ancienne Tunis, 
· de· Paris), . Ximênez- aura. affaire aussi· à . d'autres voyageurs et à des .natura­
listes de passiàge à Tunis, comme la mission polonaise en 1'132;.33 (E 199; fo 3i6 v, 
338 rv, 346 r) et il est très cité par les· religieux· qui viennent à Tunis pour faire 
les rachats des captifs en 1723 et 1725 (Cf. M. Vazquez Pejaro : Melchor~ Garcia 
Navarro; O. de~M, Bedenclones de œuttvos en Africa (1723-1725'), Madrid, 1946. 

(7) C:tr. 'M; <le Epalza - B. Petit, op. clt., en particulier les travaux de L. Cardaillac, 
J. Penella, M. de Epalza et J. Oliver Asln. 

(8.). ,.Tant .du point de vue· archivistique qu'ethnologique, id., en particulier les tra­
vaux de J. D. Latham, F'. Skhiri, A .. Kassab, etc... · 
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tie busseïnite comme ce fut le cas avec le8 autres dynasties qui l'ont précédée 
(hafsides du XUième siècle et 'ottomane du XVIIème siècle). C'est un fait in· 
connu jusqu'à présent et qui nous aidera peut-être à mieux comprendre les rai­
sons qui ont permis à oette dynastie ottomane de se maintenir au pouvoir pen­
dant deux siècles et demi au M:aghreb, cl;lose qui n'a pas pu se réaliser, ni à 
Alger ni à Tripoli, et ce malgré les quelques tentatives qui ont eu lieu (9). 

A - Andalous de Tunis-Capitale. 

1) Personna;lités : le hznadar et Cherif Castelli : 

Le principal personnage andalous qui paraît dans le journal· de Francisco 
Ximénez est ·le Jaznadar ( « Jaznada1 » d'après le tene ~spagnol ), sorte de mi­
nistre des Finances· du souverain, que Ximénez nous décrit pour la première fois 
en 1722 sous ~es traits suivants : 

« Là Jaznadar est un grand homme politique et d'Etat. Assein Bin Aly 
gouverne ses sujets suivant ses conseils et rien ne se fait sans son 
consentement. Il est très riche. Il a construit, à ses frais, près de chez 
lui, un marabout, c'est à dire un ermitage avec une tour, consacré à 
Mahuya que les maures considèrent comme un saint ; à côté il a 
construit une école pour apprendre aux garçons à lire et à écrire, consa­
crant pour cette œuvre · quelques revenus. Le J aznadar, étant très 
influent auprès du Bey, nous en avons profité pour nos propres 
projet-s ... » ( E 197, fo 2v, 2 mars 1722 ). 

Comme le J aznadar est le deuxième personnage de l'administration de l'Etat, 
Francisco Ximénez, fondateur et directeur de l'hôpital doit traiter régulièrement 
avec lui et il nous donnera tout le long de son journal de nombreuses informa­
tions sur lui. Lorsque le Jaznadar meurt en 1726, H en fai~ un portrait grandiose 
qui ressemble à celui qu'avait fait, quelques années auparavant, le savant et voya­
geur français Peyssonnel, influencé probablement par Francisco Ximénez : 

« Hier, Mahmoud J aznadar est rentré du camp du Bey et il est mort 
cette nuit des suites d'une fièvre maligne. Celà fait trois jours qu'i1l avait 
perdu la paro[e. n était premier ministre :et c'est grâce à ses directives que 
le Bey gouvernait ce royaume. H était un grand homme politique, le 
Mécènes culturel de royaume. Il avait une vaste connaissance de tous 
les domaines et une grande finesse pour les mécaniques (?). Tout dé­
pendait de lui et il veillait énormément sur les intérêts du Bey avec 
une intelligence et attention particulières. Il était· irréconciliable avec 
ses ennemis ; il gardait rancune pour toute la vie à tous ceux qui lui 
avaient fait du :tort. On mconte qu'un marabout était en train de lire un 
livre de ~eur religion devant le J aznadar qui lui demanda pourquoi on 
écrivait de tels mensonges. Le marabout ferma le livre, lui dit qu'il était 
un infidèle et porta p1ainte auprès du Bey. Celui-ci réunit les principaux 
marabouts, mais finalement ne fit pas grand cas du problème car celui 
qui l'avait accusé n'avait pas une grande autorité. On dit que sa maladie 
est dûe à cet incident ». ( E 198, fo 272v - 273r, 26 · Aoftt 1726). 

Même l'anecdote finale témoigne de la personnalité intellectuelle et du niveau 
culturel islamique du J aznadar qui le faisait particulièrement apprécier par le 
souverain, qui était d'origine militaire et s'appuyait sur lui pour gérer les affaires 

l9) Une fois signalée, cette, bibliographie fondamentale sur le thème, nous nous con­
tenterons de la public·ation des textes de Ximénez, sans surcharger ce travail .J>ar 
des références en parallèle avec d'autres sources. ; 
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de l'Etat et pour le développement de la culture arabe, ce qui fut la base politique 
pour une lente indépendance et une insertion locale progressive de la dynastie. en 
Tunisie. 

On .l'appelle Sidi Maham.ut Jaznadal ( Mahmftd ) sans mentionner son nom 
de famille (f0 5v). Son frère s'appelle Mahamet (Muhammad) Ceriri (Al Sariri ou 
le fabricant de tapis ; ce qui donnerait une origine artisanalle et commerçante de 
la fam.iUe, comme c'est le cas pour plusi~urs autres riches andalous de Tunis). 
La famille a de l'importance ·et Francisco Ximénez a eu l'occasion de traiter avec 
plusieurs . de ses membres à part le frère déjà cité. Il fréquente particulièrement 
son neveu qui était favorable aux projets des trinitaires pour la fondation d'un 
hôpi,tal, mais il était probablement intéressé (f0 16r, 19v, 20v, 24v, 25r). Il s'appelle 
Assen (Hussain) et ~iménez 1le présente ~ainsi en famille : 

« ... Nous sommes a1llés voir le neveu du Jaznadar et nous avons passé 
un bon moment avec ~ui, ainsi qu'avec son père et un oncle à lui, 
maure andalous ou plus exactement un aragonais, car il nous a dit 
que son père était de Saragosse. Il parlait espagnol... L'andalous nous 
dit ... » (E 197, f068v, 17 mai 1722). 

L'échange de visites entre le religieux espagnol et la famiHe du Jaznadar se 
poursuit· règulièrement : 

« L'après-midi, Je Père Leotor Mona:sterio et moi, avons été voir fonèle 
de Sidi Maham.ut Jaznadai qui est un vieiN.aoo vénérable qui parle la 
Jangue espagnole. Il est descendant des maures qui furent expulsés· d'Es,. 
pagne. Sa fam.iltle était d'Aragon, de ~a vHle de Saragosse, d'après ce 
qu'il nous ,a raconté ... » ( E 197, f0 87v, 88r, 29 puin 1722 ). « Je suis allé 
rendre visite à l'oncle du J aznadar , qui était venu me voir le matin 
mais ne m'avait pas trouvé» ( E 198 f 0 36v, 13 mars 1724 ). 

Quant au neveu du Jaznadar, c'était un jeune homme qui causait parfois 
des soucis à son onole. 

« Le Père FŒ'ay Carlos Mirani... qui était aUé, il y . a quelques jours, 
au Bardo rendre visite à Sidi Mahamut 1 aznadal, a été réprimandé 
sévèrement par celui-ci. Il le fit chasser et lui interdit de revenir au 
Bardo tout en Jui ordonnant· de quitter la viUe le plus tôt possible. Le 
Père est parti si effrayé qu'il a oublié son burnous au Bardo. Le motif 
de la colère du Jaznadar est qu'on lui a rapporté que ce religieux ap­
portait du vin et de l'eau de vi,e à Husayn, neveu du dit J,aznadar, lequel 
s'éni'Vrait... en plus de cette ~accusation on ~rui a dit qu'il vouJ.ait 
l'amener en Chrétienté ... » ( E 197, f0 234v et 235v, 26 septembre 1723 ). 
« J'ai racheté Estefano, originaire de la Sardaigne ... de sa captivité. Il 
étaitesolave de Sidi Assen, neveu de Sidi Mahamut Jaznadar. J'ai payé 
500 pesos sans compter [es autres frais. Je l'ai Œ'acheté parce que le Jazna­
dar me demanda de le faire car ce captif avait une influence néfaste 
sur son neveu. Or nous ne pouvons rien refuser au Jaznadar à cause <tu 
rôle qu'il pourrait jouer dans la Rédemption des Pères de la Merci ... » 
(El98, f 0 129r - v, 11 novembre 1724). 

En effet, le 1 aznadar a un rôle déterminant dans le rachat des captifs, surtout 
dans les fameuses rédemptions de 1724 et 1725, parce qu'il était lui-même, un 
grand propriétaire d'esclaves, ainsi que Cherif Castelli qui était lui aussi andalous. 
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« Les deux Pères réformés ·sont venus à l'Hôpital avec !'·autorisation de 
leurs patrons: l'un est esclave du Jaznadar et l'autre de Cherif Castelli ... » 
(E198, f 0 2ll - 21 novembre. 1725); 

Fr.ancisco Ximénez joue toûjoun~· 1~ rôle de médiateur pour aider les ré-
dempteurs espagnols à racheter les captifs. 

« Je SUIS allé avec les Pères ' Rédempteurs rendre visite au frère du i 
Jazriadar, à son oncle et à' son r1eveu » CE 198, f 0 172v, 20 awril · 1725 '): 
c J'ai passé un moment aVIec Mahamet, frère du Jazriadar ... » .. :(ibid, 26 
avril 1725) .. 
« On est allé au Bardo, et comme le J aznadar n'était pas là, car il était 
allé à son jardin, ... » (E198, f 0 172v, 20 avril 1725). 

Le J aznadar prend souvent l'initiative de· proposer l·es rachats 
.· . . . .. . . 

« L'esclave majorquin qui était au Cherid, voyait qu'il ne pouvait être 
. racheté .. et Je repégat, qui J'avait. amené,. voulant reto~rner au .. Cherid 
il se réfugia· a~ marabout de Sidi Mege·r~z. Le .Jaznadar a envo~ un 
ampa pour ~e fai1re sortir du marabout et l'emmener à l'hôpital. Ii_ dit 
. qu'il doit y rester jusqu'à, ce qu'on avise son patron pmu voir s'il est 
d'accord ou non pour qu'il attende ici la venue de la Rédemption ». 
(E198, f 0 258, 1 juin 1726). 

' Le J azna~r se fâche des foi~ COJitre Francisco Ximénez mais. il le dissimule 
diplomatiquement : .. . . . 

. ~~ L~ Jamadar s'est tfâché parce qu'on lui a dit_ que les rédempteurs es-
pagnols rac);lèt(mt seulement les esclaves espagnols » (E198, f 0 18r, 11 
février 1724). 
« Le J aznadar ne m'a rien dit au sujet du chrétien, et moi aussi je me 
suis tu » (E198, f 0 20v, 21 février 1724). 

En réalité, ·le Jaznadar favorise beaucoup l'installation de l'hôpital- car celà 
contribue à l'amélioration de J'était de santé des esclaves qui constituent un élément 
important dans la prospérité du pays. Il fait de fréquentes visites aux travaux 
de construction de l'hôpital et il le défend contr.e les plaintes des voisins et les 
difficultés que· posent au· Trinitaire espagnol les capucins italiens installés à Tunis 
(E197, f 0 l59rv, 7 et 8 février 1723), Son appui est décisif pour la fondation de 
l'hôpital, étant donné son pouvoir à la Cour: 

« ... Sidi Mahamut Jaznal(}all, qui est [e ministre principal]. du Bey ; celui-ci 
ne gouverne que par lui » (E197, f 0 165v, 5 mars 1723). 

Le Jaznadar :lui-même profite quelquefois des soins médicaux de l'hôpital 
~mme lorsqu_'~! fut atteint par un ·antrase désagréable et dont parue aussi Peysson­
nel car cela a coïncidé avec son séjour à Tunis : 

« Hier, Monsieur Marco Antonio Pages, pharmacien de l'hôpital est allé 
porter à Mahamut J aznada.l un peu de sirop « viol edo » et de l'huile 
de palmes qu'il,a demandés ; il l'en remercia vivement » ( E 198, fo 28v, 
27 février .. 1724). 

« J'ai rendu visite ,!U Jaznadar qui est venu du Baroo pour se soigner 
chez lui » ( E 198, f 0 56r, 26 mai 1724 ). 

Le Jaznadar n'a pas manqué d'aider le père Francisco Ximenez lorsqqe 
celui-ci était malade ou quand il était en voyage. 
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« Nous sommes partis pouT passer la nuit à la Carraba où le camp du 
Bey s'est instaUé. J'ai rendu visite au Khaznadar ou Trésorier qui est 
le principal ministre. Il m'a rendu de nombreux services et il s'est occupé 
de tout ce dont j'avait besoin » (El98, f 0 131v, novembre 1724). 

A œtte occasion là, te Khaznadar lui délivre une ,let!tre de recommandation et 
lui en obtient une autre du Bey pour visiter les ruines romaines (f0 146v). Au retour 
Xim.énez a une chute et souffre d'une dislocation au bras ; alors le Khaznadar 
s'occupe de sa santé. 

« J'ai rendu visite au Khaznadar qui n'a pas voulu que je rentre à Tunis 
avant que je soit complètement rétabli, car étant venu avec lui en bonne 
santé, je devais y revenir de même. Il m'a dit qu'il était à ma disposi­
tion pour tout ce dont j'avais besoin et il ordonna que je sois bien 
assisté ... » ( B 198, fo 150, 31 décembre 1724 ). 

Ximénez demande aussi au Kbaznadar des lettres de recommandations pour 
son voyage à Grombilia - où le frère du Bey avait un . palais, probablement 
œlui que possédait ·le cheikh des Andalous Mustapha de Cardenas - et Soliman 
d'où était originaire le Khaznadar, comme nous le savons aussi ·par Peyssonnel. 

« Je suis atlé au Bardo. J'ai passé un moment avec le Khaznadar et 
Mohamed Bey qui m'ont donné chacun une lettre pour mon voyage à 
Grombalia et Nabeul afin que personne ne me cause d'ennuis lors de 
mon voyage. » (B. 198, fo 276 r v, 20 septembre 1724 ). 

« Je suis allé rendre visite au Khaznadar qui m'a donné une lettre pour 
le cheikh de Soliman, où j'avais décidé d'aller le 1lendemain, pour visiter 
cet endroit et des sites environnants » ( B 198, ro 117 v, 22 novembre 
1724 )~ 

La richesse du Khazn.adar ne semble pas être d'origine agricole, mais plutôt 
commerciale car à deux reprises on cite ses navires (B. 197, {0 25 r, sur une tartane 
de course, et fo 239 r, su.r plusieurs navires ). Il possède de nombreuses maisons 
et des propriétés rurales, comme on l'a déjà vu, surtout une sur la route de 
Carthage où Ximenez va le voir souvent : des fois on ne le trouve pas ( B 198, 
f 0 189v, 20 juitl!let 1725 ). Une autre fois il va dui rendre visite avec un groupe de 
chrétiens et nous décrit cette propriété de «Suicharo» ( La Soukra d'aujourd'hui?) 
( B 197, {0 236 v, 29 septembre 1723 ). 

Après la mort du Khaznadar, sa famiHe commence à ressentir certaines dif­
ficultés. 

« On dit que Mohamed Khaznadar est malade au camp du Bey et que 
son frère Mohamed Ceriri est aLlé le chercher ... » ( B 198, {0 272 v, 
24 aoO.t 1726 ). 

« Je suis allé présenter mes condoléances à Mohamed Ceriri, frère du 
Khaznadar, à son oncle et à son beau frère; ils étaient très affectés par 
Cette mort et du grand vide que cela Jeur laisse » ( B 198, fo 273r, 
27 aoO.t 1726 ). 

En effet, l'étoile de la famiHe semble avoir décliné un peu, car deux mois 
plus tard :et à cause d'un accrochage entre le frère du défunt Khaznadâ.r et un 
prêtre esclave, le Bey ordonna de confisquer tous ses esclaves. 

1 
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« Mohamed Cereri m'a fait appeler pour que j'emmène ~e Père Andrea 
à l'hôpit1811, à condition de ne pas aMer au fondouk français ni pour di­
re <la messe ni pour aucune autre affaire ; je lui ai répondu qu'en venant 
à l'hôpital ill devait suivre mes ordres. 11 n'a pas voulu accepter cette 
proposition et le Père dut .rester au bagne, ce qui n'a pas plu au Père 
Andrea et au Consul français » ( E. 199, fo 2 r, 10 janvier 1727 ). 
« Le Bey Grand a ordonné à Mohamed Cereri de lui remettre tous les 
esclaves qui étaient à feu Mohamed Khaznadar, son frère. Il les lui a 
donnés et ils ont été mis au Beylik. Ceci avait été solli«tité par le Consul 
français parce que Mohamed Cereri lui avait enlevé le Père Juan 
Andrea ... il prie le Bey de faire retourner celui-ci de nouveau au fon­
douk» ( E. 199, fo 6 r, 19 janvier 1727 ). 

Mais i<ls semble que sa propriété de plaisance n'ait pas été e<>nfisquée, car trois 
ans plus tard en 1730, des consuls et des ecclésiastiques vont à cette propriété, 
dont on dit qu'elle a appartenu au Khazna.dar: 

« Le Consul Impérial est alrlé au jardin avec sa famille. Le jardin appar­
tient à feu Mohamed Khaznadar » (B. 199, fo 212 r, 7 aoftt 1730 ). 
« U fait très chaud. Le Père Fray· Juan Ser:rano a passé dans le jardin 
du feu Khaznadar, quinze jours avec le Consul Impérial, puis il est 
revenu » (E. 199, fo 213 r, 31 aoftt 1730). 

Toutes ces références au Khaznadar, recueillies de cette espèce de « Extraits 
de presse » qu'est ~e journal d Ximénz, montrent suffisamment l'importance du 
personnage. A sa mort, il a été remplacé par un renégat ( islamisé, serait plus exact, 
si nous voulons améliorer un peu la terminologie héritée du passé et qui domine 
nos textes), d'origine sicilienne ou caJ.abraise, qui était Sahib aJ.-Taba ( E. 198, 
{

0 274, 3 septembre 1726 ). Juste après nous voyons apparaitre un autre Ap.dalous, 
occupant un autre poste, mais dont les fonctions rappellent beaucoup celles du 
Khaznadar andalous défunt. 

En effet, dès 1724 nous constatons que l'Andalous Soliman Cheri fe Castelli 
prend de plus en plus de l'importance et dont Ximénez dit : 

« Maure descendant de ceux qui furent expulsés d~Espagne {E. 198. 
f 0 3 r, S janvier 1724 ). 
« Je suis allé rendre visite à Cherife Castelli, maure andalous, ami à 
moi et qui se trouvait malade » (E. 198, fo 294 v, 18 décembre 1726 ). 
« Je suis alrlé rendre visite à Cherife Castelli ; on l'appelrle ainsi parce 
qu'il est originaire de Castilile, de Alcala de Henares, de la famille 
des Contreras. Il est malade ... » ( E. 199, fo 7 v, 7 janvier 1727 ). 
« Maure d'origine castillane de la famille des Contreras ... » ( E. 199, 
fo 8 r, 11 janvier 1727 ). 
« Maure andalous » ( E. 198, fo 165 r, 27 janvier 1725 ). 
«Maure andalous» ( E. 199, f0 82 v, 15 juin 1728 ). 

Les diverses fonctions de Cherife Castelli apparaissent peu à peu dans le 
journal. On commence par savoir qu'il est Chiaya de Tunis et qu'H participe fi­
nancièrement à la course. 

« ... Ont des parts dans cette prise, le Chiaya de Tunis, appelé Soliman 
Cherife Castelli ou de Castille, maure andalous descendant de ceux qui 
furent expulsés d'Espagne, et trois autres maures riches » ( E. 198, fo 3 r, 
S janvier 1724 ). .. 

; 
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Riche, Cherife ·Castelli ne l'est pas seulement à cause de !la ·course ; il est 
aussi un grand propriétaire d'esolaJVes qui marchande âprement le prix des rachats, 
mais qui sait également se montrer tendre av;ec un esclave malade (B. 198, {0 18 r, 
11 février 1724 ). 

« Le patron, qui aime beaucoup ce chrétien, est venu le voir 
f à l'hôpital 1 ce soir ... » ( E.198, f 0 l9v, 12 février 1724). 

C'est iui qu'on a ·cha~gé de réorganiser 1'hôpital des musulmans à Tunis, 
affaire que le Père Francisco Ximénez suit attentivement dans son joornal : 

« Pou1." aller aujourd'hui au Diwan, je suis passé à côté du Maristan ou 
hôpital des maures, et j'ai vu qu'il y avait des travaux. On m'a dit que 
le Bey avait démis l'administrateur. .. Le Bey lui a dit : regaroe ce que 
font les chiétiens dans leur hôpital et toi tu ne fais rien ... 

U a désigné comme administrateur de l'hôpita.il des maures Cherife 
Castelli, maure andalous, qui est décidé à le démolir et le réédifier 
pour conCW'rencer celui que nous avons réalisé, voulant nous montrer 
par là qu'ils ne sont pas moins charitables que les chrétiens » (B. 198, 
fo 64 v, 30 juin 1724 ). 

« ll y en a un 1 hôpital ou Maristan 1 à Tunis qui a ... chaque jour une 
rente. Ils sont en train de le réédifier et c'est Cherife Castelli qui 
l'administre » ( E. 198, fo 67 v, 7 juillet 1725 ). 

C'est un homme qui sait se montrer généreux en faisant cadeau d'une image 
religieuse à l'hôpital : 

« Aujourd'hui, Cherife Castelli, maure andalous, m'a donné une image 
très beUe de Notre Dame de Trapana, ·en albatre, de plus d'une longueur 
de haut. Elle avait été ,prise par :l'une des galères du maure en question 
dans un navire génois. Un juif voulaiJt l'acheter en lui donnant 30 pesos, 
mais il ne voulut pas la lui vendre. Il lui a proposé jusqu'à soixante dix 
pesos, mais il dit qu'il 1 le juif 1 la voulait pour lui faire du mal et ·la 
maltraiter et que c'est pour cela qu'ill ne voulait. pas 1a lui vendre. Le 
Père Joseph Hospitaleri, de 1a Compagnie de Jesus, voulait l'acheter 
aussi ; il ~ui fit plusieurs visites mais Castelli ne vourlut pa:s la Jui vendre 
disanrt qu'il y tenait pour qu'elle .lui. garde sa fortune. Il pensait qu'en 
l'ayant avec lui i'l assurait sa fortune contre les mallheurs. D'autres fois, 
il lui disait qu'il voulait la donner à l'hôpital. Finalement, il est venu 
hier me rendre visite. Je lui ai demandé s'il voulait bi·en me vendre 
l'image qu'il possédait. Il me dit que non mais qu'il me la donnerait 
sans aucune contrepartie. Je suis aJlé . aujourd'hui chez lui et il me l'a 
donnée ... » ( E 198, f0 l65r, 27 féwier 1725 ). 

Il apparatt constamment dans les rachats des esclaves : 

« On a r·acheté deux chrétiens de Chérif Castelli, un muet oatalàn appelé 
Esteban Ferrer, et l'autre de· Gaeta, pour 985 pesos les deux » (B. 198, 
fo 253 r, 14 mai 1726 ). 

« Deux Pères Réformés sont venus à l'hôpital pour y être installés avec 
l'autorisation·de leurs patrons. t l'un .est esclave du Khaznadar et l'autre 
de Chérif Castelli ... » ( E. 198, fo 211, 21 novembre 1725 ). ·. 
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« Je suis allé avec les Pères Jésuites discuter avec Chérif CastelH le ra­
.chat des SiciJiens, et on s'est mis d'accord SUif -12 à 420 pesos chacun ; 
ils étaient en majorité des garçons et des fillettes. » ( E. 198, fo 274 v, 
7 septembre 1726 ). 

« Je suis .al:lé chez Chérif Castelli, où il y avait le Père Jésuite. Comme 
ledit Chérif n'était plus d'accord sur le prix convenu l'autre jour pour 
les esclaves, le contrat a été rompu » ( E. 198, fo 275 r, 9 septembre 
1725 ). 

« J•e suis revenu chez Chérif Castelli et j'ai réglé le rachat de 13 per­
sonnes à · 324 pesos·· chacune. Parmi elles, il y a deux fiUettes et deux 
garçons» ( E. 198, fo 275 r, 10 septembre 1726 ). 
« J'ai dû me porter garant des captifs, cités ci-haut, que le Père Joseph 
Hospitaleri de la Compagnie de J'ésus,. à emportés à crédit » ( E. 198, 
fo 275 r, 11 septembœ 1726 ). 

« J'ai racheté le Père Joseph Maria, religi1eux réformé de Saint François, 
de la province de Corse,- pour la somme de 830 pesos sans autres fr.ais, 
payés à son patron Chérif Castelli » ( E. 199, fo 124 r, 27 avrii 1729 ). 
« Je suis allé voir Chérif Castelli pour le rachat du Père Fray Gregorio 
de Monasterio, religieux Capucin de la province d'Andalousie ; je n'ai 
rien pu obtenir, car il demande un prix trop élevé » ( E. 199, fo 205 r, 
17 mai 1730 ). 

Dans ce dernier cas il fait intervenir le Khaznadar mais en vain (El99, f0 210, 
1er juillet 1730). On vo1t qu'il connaît bien la valeur de ses esclaves, comme c'est 
le cas des enfants et des religieux. Et c'est pour celà qu'il surveille de très près 
ses jeunes filles esclaves : 

« La fête des maures se poursuit. Ll y a des balançoires sur la· place· à 
côté du château. Quelques personnes se sont confessées et ont cq;mm.unié 
dont deux jeunes sœurs ; J'une est âgée de 12 ans et ['autre de quatorze, 
.esclaves de Cherif Castehlli. Ellles n'ont ·pas ipu se confesser depuis qu'elles 
sont esclaves car Jeur patron ne les laisse ,pas sortir de la maison. Billes 
ont ici leur père et un petit frère, tous les deux esctlaves » (E198, f0269rv, 
11 aofit 1726). 

Cherif Castelli joue aussi le rôle d'intermédiaire dans les rédemptions officiel-
les comme celle des pères de la Merci d'Aragon. 

« On a été voir Cherif CasteLli, ii nous a dit qu'ils étaient en train d'at­
tendre les chrétiens qui vont arriver sous peu » ( E 199, f 0 128r, 21 mai 
1729 ). 

«On a été voir Cherif Castelli mais on n',a pas pu se mettre d'accord sur 
le prix de rachat de ses esclaves » (El99, f 0 129r, 31 mai 1729). 

Finalement il cède un peu sur le prix. C'est le deuxième propriétaire d'escbLves 
par le nombre. des rachats, après le Chaya et bien sûr le Beylik : 

« On est tombé d'accord pour le rachat de ceux de Chërif Castelli à 325 
pesos d'Espagne, moins les trois po\llf cent » (E198, 2 juin 1729) 

On voit qu'il est un wai eXipert dans le marché des· esclaves ; c'est la figure 
type du marchand andallous au Maghreb, comme l'a démontré D. Brahimi et iijustré 
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· M. de Bpa.lza, en particulier avec l'exemple de . Mustapha de Cardenas. Cherif 
Castelli ne perd aucune occasion pour traiter les rachats d'esclaves même en Es­
pagne ou en Algérie (E199, fo194rv, 27 février 1730), Il fait des difficultés à ses 
esclaves qui veulent se faire musulmans : 

« Onofrio, ·esclave sarde de Cherif Castelili, a renié sa foi chrétienne. 
Il y a plus de deux qu'il y prétendait et pour cela il a fa_it ·le dernier 
Ramadan. Et maintenant il a obtenu la permission de renier » {El99, 
f 0 l33r, 19 juin 1729). . 

De tous ces cas d'affaires d'esclaves, on _constate que non seulement il était 
riche, mais aussi son talent en tant que commerçant et médiateur que nous aurons, 
d'airlleurs, l'occasion de voir dans plusieurs autres genres d'affaires était grand. 
Francisco Ximénez fait souvent ap,Pel à ses bons offices comme par exemple 
dans le cas d'un enfant de 3 ans qui se fait musulman contre la volonté de ses 
parents qui Je jugent évidemment incapable de faire cela ; ils font des pieds et 
des poings pour récupérer leur enfant ; ils y réussissent finalement grâce à la 
médiation de Cherif CasteYi (E 199, fo 105v, 8 novembre 1728). 

« On s'efforce pour que Mohamed Bey rende ~·entant à sa mère qui est 
devenue à demi~fotle de douleur. Le Chaya s'occupe de cette affaire à 
la demande du consul français, et moi aussi, j'en ai parlé avec Cherif 
Castelli. Je pense que tout va s'arranger ». (El99, f 0 105v, 17 février 1729). 

· Par contre, il a déconseillé au Père Francisco Ximénez d'intervenir dans un 
cas pareil d'une fiLlette de 9 ans qui s'était réfugiée auprès d'un marabout parce 
qu'elle voulait se faire musulmane, dit-on. Voici les tro.i5 arguments significatifs 
qu'il présente pour le dissuader d'intervenir : perte de l'argent, provocation de 
troubles et aucun résultat positif : 

« Cherif Castelli m'a envoyé quelqu'un pour me demander de ne pas faire 
des démarches pour faire sortir la fillette d'Ibiza du marabout parce que 
je perdrais de l'argent, les maures se révolteraient et ne la laisseraient 
pas s'embarquer ». ( E 199, fo 296v, 19 février 1732 ). 

Il exerce ~s qualités de médiateur au service de l'Etat surtout. On le voit 
ainsi intervenir dans des négociations avec les français très influents à Tunis et 
qui avaient envoyé une fJotte de guerre pour faire pression sur certains points : 

« Cherif CastelHi, maure andalous, est venu du champ du Bey ; H y avait 
été pour parachever les derniers détails de la Paix avec les Français » 
(El99, f 0 82v, 17 juin 1728). 
« On dit que Cherif Castelli a apporté à bord des navires de la, flotte 
française des rafraîchissements de jus de fruits » (E199, f 0 83v, 21 juin 
1728). 

E. sert all5Si de médiateur avec de durs chefs rebellles de l'intérieur. Francisco 
Ximénez nous rapporte deux cas où il a eu une intervention importante. 

« /Pour un chef qui est venu se soumettre/on dit que le Bey l'a désigné 
çheikh commandant sur tous les maures de son royaume et qu'il lui a 
offert certains cadeaux. Celui-ci lui a demandé l'autorisation de rendre 
visite à Sidi Mahamet fils du S.ey. Hier, il a déjeuné chez Cherif Castelli 
et aujourd'hui il a été voir le consul anglais ... » (El99, f 0 10lv, 22 Octobre 
1728). 
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« Les nouvelles qu'on m'a racontées depuis que je suis revenu à Tunis 
Ximénez avait été en Espagne à cause de la mort de son père/consistent 
en ce que le Bey avait emprisonné Assein cheikh de Pîle de Cherbi après 
mon départ. Et sur intervention de quelques personnages importants tels 
que Amor Moraii Khoja, Cherif CastdH et d'autres auprès du Bey, 
celui-ci le libéra tout en lui infligeant une amende de vingt quatre mille 
pesos. Les personnages cités ci-dessus, s'étant portés garants, il le laissa 
partir pour Cherbi afin de ramener l'argent, accompagné par Cherif 
Castelli. Or lorsqu'ils étaient dans l'île, et pendant une nuit il s'est enfui 
sans rien payer, emportant tout l'argent possible. Il est allé à Tripoli 
emportant... une jument de Cherif Castelli de ·grande valeur... Cherif 
CasteLli en a été très affligé, mais voyant qu'il était en danger • les gens 
de l'île voulaient le tuer - i,l retourna à Tunis ; il y est arrivé trois ou 
quatre j~urs avant mon retour. Je suis a!lJlé le voir et je lui ai fait cadeau 
d'un chapelet en ambre, de six mouchoil'S en soie, d'une boîte de tabac 
et d'un étui d'Albacete» ( "E 199, to182r, 14 janvier 1730 ). 

Comme on le constate, il s'agit d'une activité de haute politique intérieure, 
mais aussi en relation avec les finances. Les cadeaux de Ximenez et la cordialité 
de leurs relations nous rappeJlent :les reilations antérieur.es entre Je Directeur de 
l'hôpital espagnol et le Khaznadar andalous. La confiance mutuel!le en est au point 
que Cherif Castelli demande même au Directeur une aide pour payer les soldes de 
l'armée, l'une des fonctions de l'Andalous, comme on le voit souvent à travers le 
journal 

« Cherif Castdl.i m'a fait appeler pour que je lui prête de l'argent pour 
donner la paye aux soldats. Je m'en suis excusé ». (E199, fo202r, 13 avril 
1730). ' 
« Cherif Castelli est alilé au Camp du Bey qui lui a donné quatre vingt 
milles pesos; il ~es a ramenés à Tunis, accompagné par cinquante espagias 
(Sbaïhiya) pour donner la paye aux turcs, qui doivent aller ensuite a,u 
Camp pour relayer ceux qui doivent en revenir » ( E 199, fo 89v, 8 août 
1728). 
« Cherif Castelli est revenu du Camp du Bey, et on dit que celui-ci' lui 
a donné vingt mille pesos, pour donner la paye aux soldats » (B199, 

•f0 133r. 21 juin 1729). 

A plusieurs reprises, on vo~t qu'il a d'excellentes relations avec les chefs mili­
taires aussi bien à Tunis qu'au « champ du Bey » qui est une des deux expéditions 
qu'ils avaient l'habitude de faire à l'intérieur du pays pour recouvrer les impôts 
agricoles et maintenir le contact avec les chefs locaux : 

«Nous avons rendu visite à Cherif Castelli et au Gardien Baxi ... » (B199, 
f0 299r, 29 Février 1732). 

« Nous avons rendu visite aux ministres du Bey qui sont revenus du 
camp puis à Cherif Castelli qui est malade ». ( E 199, fo 359v, 30 août 
1733). 
«J'ai rendu visite à Cherif Caste1il.i ; je :lui ai raconté ce qui m'est arrivé 
avec le Chiaya et que je ne savais pas pourquoi i;l m'avait maltraité . en 
me disant que je l'avais trompé. Il me répondit qu'il devait aller cette 
nuit au Bardo et qu'il en parlerait ». (E199, f 0 409r, 3 Décembre 1734). 

« Cherif CasteN.i est revenu du Camp du Bey ... rai rendu visite à 
Cherif Castelli ». (E199, f 0 1l7v, 17 et 18 Février 1729). t 

l 
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« Le Chiaya Soliman est revenu du Camp du Bey. Il est ar,rivé le sa-
medi accompagné de deux cents espagias et avait avec lui son ami Cherif 1 

Castelli».· (E-199, fo 100v,l9 octobre 1728). 

On a déjà vu qu'apparemment Cherif Castelli fut aussi un Chiaya, poste mili- : 1 

taire ; même s'il ne l'a pas été, il fut très ami avec les différents titulaires de ce 
poste. En 1729, dans une période de tmubles, i[ était [ogé dans la zone sûre du 
Palais du Bardo. (El99, f 0 122v, 8 Avril 1729). En tous les cas, il occupa continuel-
lement dans la cour des postes importants : 

« On dit que Mahamet Bey 1 fils du souverain 1 est malade. Mostapha, 
renégat· génois beau-frère du Bey, et Cherif Castelli sont allés le ramener 
à Tunis ». (El99, f 0 133r, 21 Juin 1729). 
«Cherif Castelli et d'autres personnes du Camp du Bey sont allés pour 
l'accompagner à Tunis ». (E199, f0 139v, 13 Juillet 1729). 

·Enfin, pour tem1iner avec la liste des activités diverses qui donnent un aspect 
public à cette importante personnalité andalouse, nous mentionnerons une activité 
économique fondamentale, ceLle de concessionnaire de l'office de la chechia ou 
bonnet tunisien, principale industrie et artisanat d'exportation du pays, qui fut 
toujours entre les mains des ,andalous. Ainsi, Francisco Ximénez nous raconte 
son voyage au Batan, l'un des villages andalous, centre de l'industrie du bonnet : 

« J'a:i rendu visite à Cherif CasteM.i... pour aMer au Batan ». ( E 199, 
fo 7v, 7 mars 1727 ). 
« n y a des moulins à foulon où on foule ~es bonnets colorés utilisés 
par les maures. Ils sont au Bey, ~et Cherif Castelli l'es gère pour son 
compte. C'est un maure originaire de Castelli. Un peu plus haut, il y a 
une maison où nous fûmes logés et H y a aussi un moulin pour faire 
la farine ... Nous sommes allés au château de Mahamet qui est à une lieue 
d'ici, aux abords du même fl.euve Medjerda. Ici, il y a un pont de 24 
arcs; 'les !quatre derniers couvrent le mollllin et la foulerie des bonnets 
qui sont aussi au compte de Cherif Castelli. Ce pont a été construit par 
Mahamet Bey ... Sur les supports, les arcs s'étendent en dehors du pont. 
Beaucoup de gens disent qu'on a fait cette fabrique ici pour y faire des 
zugas (?), pour tirer l'eau, irxiguer la campagne et en apporter à Tunis; 
Pour faire oette fabrique, on a détruit l·es superbes ~édifices romains 
dans plusieurs endroits pour en tirer la pierre que les charrettes des 
maures andalous emportaient » (El99, fo7v, 8rv, 7, llet 12 Mars 1727). 

L'abondance de citations concernant ces deux grandes personnalités andalouses 
de la capitale est significative. EHe prouve qu'~ls ont plusieurs fonctions d'Etat, 
d'ordre administratif et financier, sans distinction, impropre à l'époque, entre leurs 
activités privé~s et publiques. ri•autr.e part on voit que ces activités ne dépendent 
pas du poste qu'ils occupent mais du groupe social auquel ils appartiennent, en 
tant que commerçants bourgeois andalous. Quand le Khaznadar meurt, il est rempla­
cé par un autre personne qui n'àppartient pas à cette classe sociale mais à cene 
militaire ou corsaire, puisqu'à partir de là, on n'entend plus par1er du Khaznadar, 
adors qu'un autre amlallous appamtt avec les mêmes activités · administratives et 
financières, mais·· sembl,e-t-H sans aucun poste officiel. Il s'agit donc d'une classe 
sociale de bourgeois andalous, successeurs - malgré toutes les perturbations sociales 
et politiques du XVIe et début du XVIIe siècle tunisien - des Mostafa de Cardenas, 
Luis Zapata, Cherif Andalusi, Juan Perez- alias Mahamet Jayar, Ali el Sordo èt 
d'autres grands · coromèrÇants andalous de la documentation -du siècle antérieur. 
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Cette documentation nO'Ils permet de ·poser aussi le prob[ème de l'importance 
du phénomène andalous dans· la naissance et la consolidation de la dynastie 
Husseinite à Tunis. Le Bey Hussein Ibn Ali, turc d'origine militaire était arrivé 
au pouvoir par la force des armes, comme presque tous les souverains tunisiens 
depuis la reprise du pays par les turcs des mains des espagnols en 1574. Au début 
du XVIIe, aux rebellions armées continues, a succédé un pouvoir politique relati­
vement stablE' avec Othman Dey et Yusuf Dey, et celà grâce à une aNiance de ces 
.puissants ohefs miJitaires avec [a bourgeoisie de Tunis, au sein de 1aquelle les mo­
risques ou andalous eurent un rôle très important. Ceux-là nouvellement arrivés 
d'Espagne, furent très bien accueillis par les autorités. Cette conjoncture a-t-elle 
contribué, un siècle plus tard, au renforcement de la nouvelle dynastie ? La pré­
sence d'importants fonctionnaires et commerçants andalous dans l'entourage du 
Bey laisse supposer qu'ils ont eu une fonction de stabilisateurs du pouvoir politico­
militaire en mel1!ant d'une façon Saine l'administration et les finances du souverain. 

Mais il y a aussi un facteur culturel important au début de cette dynastie : 
son « arabisation » et « tunisification ». L'une des raisons de la stabilité fragile 
des ·chefs militaiœs ·en Algéfi.e et à Tripoli fut leur origine étrangère, turcs ou 
chrétiens islamisés, ainsi que leur ignorance voire ·leur mépris de la culture arabe 
maghrébine des classes traditionnelles du pays, urbaines ou rurales. Par contre, les 
Husseynites se présentèrent en Tunisie comme les défenseurs de la culture arabe 
locale d'après ce qu'a démontré brillamment la thèse de A. Abdesselem. ll est très 
probable que les andalous de culture arabe, bien que formant une classe à part 
parmi les bourgeois tunisi·ens, ont dû être pour beaucoup dans la grande stabilité 
de la dynastie. Le grand savoir culturel de Mahmoud Khaznadar, tel qu'il paraît 
dans les descriptions de Ximénez et de Peyssonnel confirme11ait cette hypothèse. 

Après avoir présenté bi. documentation concernant ces deux personnalités les 
portraits que nous présente Francisco Ximénez relatifs à d'autres personnages 
andalous, confirmeraient les intéressantes hypothèses sur le rôle joué par les descen­
dants des morisques dans la société tunisienne au début du XVIIIe siècle. 

l. - D'autres personnages andalous de ila ~apitale : 

Plusieurs personnages andalous de la capitale apparaissent dans le journal 
de Ximénez, en plus de ceux des villages avoisinants dont nous parlerons dans les 
chapitœs suivants. Ces personnages nous confirment le rôle social qu'avaient les 
andalous de la capitale, surtout dans les domaines financier et culturel. 

En effet, nous trouvons des gens riches comme le frère du Khaznadar déjà 
cité : 

« J,e suis allé. traiter du rachat d'un captif corse chez Mahamet Cereri 
et je lui ai proposé 475 piastres que peut payer monsieur André Villet, 
qui est chargé de son rachat » (E198, f 0 17r, 29 Avril 1727). 

Cette richesse de quelques andalous apparaît particulièrement dans les pério­
des de crise financière publique. Quand le souverain est obligé de soutirer de 
l'argent aux commerçants les plus riches de la capitale, nous trouvons parmi eux 
quelques andalous : 

« On dit que le Bey est à Kairouan, et les Oueslat sont allés lui proposer 
la paix. Ils ont arrêté Mendez, pour soulèvement contre le Bey. C'est un 
maure andalous qui ·était très riche et avait un ·commerce de bonnets 
rouges; ils ['ont fait sortir d'une Zaouia où il s'létait .réfugié flee· le 
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èonsentement . du marabout, qui pour !le pas perdre sa . renommée, en­
voya dire au Chiaya qu'on vienne le prendre ». · (B. 199, fo 140 r, 
17 juillet 1729 ). 
« On dit qu'ils sont en. train .de. donner des coups de. bâton à Benjalila, 
Mendez et à d'autres détenus pour qu'ils déclarent l'argent qu'ils ont 
et dénoncent les complices des rebelles ». {B. 199, {0 140r, 19 juiUet 
1729). 
« On. dit que le Bey a arrêté Catalina, maure andalous, avec quatre 
autres maures riches, sous prétexte qu'ils correspondaient avec Ali Bacha 
qui est à Alger. On les juge rton pas pour un débit mais plutôt pour 
leur soutirer un peu d'argent ». (B. 199, f 0

. 394 v, 9 aoftt 1734 ). 
« On dit que le Bey a libéré cinq maures, les a fait appeler et leur a 
montré une lettre de Ali Bacha, qui leur était adressée,· demandant de 
l'argent. Ils présentèrent Jeurs excuses· en disant qu'ils ne savaient rien 
de l'affaire, ne reconnaissaient que son ExceNence et qu'ils n'avaient pas 
à donner de l'argent à qui que ce soit. Malgré cela il garda Ali Ben A.yet 
en prison, car la lettre :lui était adressée, le chargeant de dezmmder cet 
argent aux autres ». ( E. 199, fo 394 v, 395 r, 10 août 1734 ). 

Dans le domaine culturel aussi, on retrouve quelques andalous remarquables 
parmi lesquels, le Khaznadar se met une fois de plus en relief : 

« Le soir, j'ai rendu visite au Khaznadar; ill nous raconta que dans la 
Tourba qu'il . est en ,train de construire, il va faire une mosquée, un 
cimetière et une· école. Il fera une rente pour les étudiants et les maî~ 
tres. Il a déjà demandé qu'on écrive plusieurs Hvres, dont sont chargés 
soixante écrivains, pour constituer une bibliothèque de quatre cents vo­
lumes». (B. 198, {0 108 r, 27 août 1724 ). 

C'est vraiment l'image du mécène par excellence qui recherche sftrement 
dans l'amitié de Ximénez, lui aussi bibliophile, 1~ réalisation - avec l'appui du 
Bey - des travaux de traductions des livres arabes et d'achat des manuscrits espa­
gnols qu'on verra plus loin. 

Mais parmi la classe des lettrés, il y avait · aussi des andalous qui . se 
distinguent, comme nous àe voyons dans la résOilution d'un conflit typiquement 
tUnisien: où les « Ulémas » de la capitale se sont alliés contre un collègue « de 
province » afin de le destituer et mettre à sa place un andalous. L'histoire est 
significative pour comprendre les ,relations entre le pouvoir politique et la classe 
bourgeoise cultivée des arabes tunisiens. Ximénez commence par nous faire un récit 
sur l'origine du conflit qui aurait été une dispute entre le Cadi « provincial » 
et l'un de ses coHègues sur la Mgalité ou non de s'épiler le derrière en public. 
( E. 199. fo 393 rv, 31 aoftt 1734 ). Deux mois plus tard survient la destitution 
du Cadi qui est racontée ainsi : 

« Le Cadi qui !était détenu, fut relaché et exilé à Monastir, d'où iJ était 
originaire. On dit que lorsque le Bey avait désigné ce Cadi, les autres 
Cadis et Muftis se sentirent offensés par le fait ·qu'un bédouin occupe 
un tel poste, alors qu'ils jugeaient que bien d'autres étaient plus nobles 
et de familles très anciennes de Tunis; ainsi ils écrivent ·une •lettre au 
Bey - bien que non signée - dans tlaqueJle ils disaient : « Dieu a élevé 
son Excellence au trône pour faire régner la justice· entre les gens. ll s'en 
est toujc;>urs bien acquitté et c'est bien pour cela que· Dieu l'a gardé en 
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vie et ra maintenu au trône de ce royaume plus longtemps que n'im­
porte quel autre Bey tout ,en lui assurant la succession; ils savaient bien 
qu'en désignant cette personne à ce poste de Cadi, il ignorait ses défauts, 
alors que s'il l'avait su, il ne l'aurait sûrement pas désigné. Alors sachez, 
disaient-ils, que c'est pour ses méfaits qu'il fut expulsé du Caire et de 
Constantinople. Il n'est pas raisonnable de désigner un homme si vil au 
poste principal de Cadi », et d'autres choses semblables. Ils déposèrent 
la lettre dans la salle de justice de f·açon à ce que dès qu'on la verrait, 
on la remettrait au Bey. Ce prince appela alors tous les Cadis et Muftis 
et leur répéta tout le contenu de cette lettr.e en leur disant que si c'était 
vrai, il ne l'aurait pas désigné et que c'était à eux d'élire oelui qui leur 
semblait le meillleur. Ils répondirent que c'était lui le souverain et qu'il 
pouvait nommer un autre selon son bon vouloir, mais il insista pour 
qu'ils élisent eux-mêmes le Cadi, oe qu'ils firent. Ils choisirent à la place 
de l'autre un andalous de grande bonté et célèbre connaisseur de la re­
ligion musulmane». ( E. 199, fo 407 rv, 29 octobre 1734 ). 

Cette page de Ximénez est un témoignage vivant et de grande importance 
sur les relations entre Hussein Ibn Ali et l'inteUigencia arabe tunisoise et nous 
montre l'importance des andalous dans la capitale. Ce n'est pas l'unique cas . : 

« Ces derniers jours mourut Achi Mostafa el Bay; ·andalous, que les mu­
sulmans tenaient pour un savant de la religion et pour marabout. Il vi­
vait à Babel Fadela, qui est à côté de Si di Macherdan ». ( E. 199, fo 90 v, 
11 octobre 1728 ). 

Il faut noter que Ximénez mentionne rarement, dans les mille pages de son 
journal, la mort d'un personnage tunisien. Ce savant et saint andalous ( « mara­
bout ») appartenait par sa piété et sa renommée de surnaturel à une classe sociale 
très appréciée par le peuple et par les autorités; c'est un autre aspect- religieux­
qui contribuait à enraciner les Husseinites dans le pays. Nous rencontrons d'autres 
marabouts andalous dans le journal. Les chrétiens même les faisaient intervenir 
en leur faveur dans leurs problèmes avec les autorités : 

« Les chrétiens captifs qui sont dans la prison de Santa Lucia sont allés 
voir le marabout appelé Sidi Cadder Ben Achor, andalous, qui se trouve 
là-bas à côté ... ». ( E. 199, fo 92 v - 93 r,- 31 août 1728 ). 

Il s'agissait de faire renvoyer un gardien qui abusait de son autorité. Le 
marabout vint ensuite discuter avec les prêtres chrétiens ; ils parlèrent amicale­
ment de Jésus et de Marie et à la fin, il intervint positivement ·pour faire ren­
voyer ledit gardien. 

Il y a des tombes de marabout qui constituent un refuge pour les persécutés, 
comme dans le cas déjà cité pour l'extorsion des fonds de gens riches. 

« Ils ont arrêté Ali Berguit accusé de trahison. Le Bey a menacé l'anda­
lous de. cinq cents coups s'il ne paie pas œnt mille pesos ». ( E. 199, 
fo 143 r, 1er aoftt 1729). 

Deux de ses frères se refugient alors chez le « marabout Sidi Ben Aros », 
andalous, ( E. 199, fo l43v, 7 aoftt 1729 ), comme l'a fait un an plus tard un 
autre riche anda1ous : 

« Le Bey est venu à Tunis. Il rendit visite au marabout appelé Sidi 
Ben Aros. La mère d' Ahmed Sultan - qui était réfugiée là-bas, lui 
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parla de son fils qui était détenu ; il lui répondit qu'il fallait apporter 
l'argent demandé pour le relâcher ». ( E. 199, fo 217 v,- 9 septembre 
1730). 

Mais les andalous. de la capitale ne sont pas tous des gens fortunés ; il y en 
a qui sont des simples patients qui se font soigner dans un hôpital : 

« Un andaloùs malade m'appela aujourd'hui. Je lui dis qu'il étai.t néces­
saire de consulter un pratièien, en l'assurant que je viendrais le voir un 
autre jour». (B. 198, fo 109v, 2 septembre 1724 ) . 

. L'un des. patrons de la construction de l'hôpital est andalous, apparemment 
un homme susceptible car il provoque un incident au cours de la construction : 

« Hier, on a commencé la· mise du frontispice de l'hôpital. Aujourd'hui 
les pattons sont aHés ile ·finir. Et pour des paroles qu'eût l'un des pa­
trons appelé _Mustapha, descendant des morisques Catalans, avec .... il se 
fâcha et s'en alla avec les autres patrons ... ». ( E. 197, fo 125 r, 4 octobre 
1722). 

Des fois, il s'agit d'andalous des fermes de villages proches, qui viennent 
vendre :leurs produits à l'Hôpital. lils sont oriÏ.ginaires de Medjèz el Bab ( Bibo 
dans notre texte) ou de Soliman, à l'ouest et à l'est de la capitale : 

« Aujourd'hui, un maure andalous de ceux qui furent expulsés d'Espagne, 
originaire d'un 'endroit appelé el Bibo, à dix lieues de. Tunis, m'offrit 
un panier avec du fromage blanc, six poules, du lait caillé et du miel. 
Je lui ai donné des dattes et d'autres choses ». ( E. 198, fo 28 v, 29 fé­
vrier 1724 ). 

« Mahamet Corral Andalous nous offrit deux poulets -et deux coqs. Il dit 
qu'il est descendant des maures qui furent expulsés d'Espagne, que ses 
grands parents étaient originaires de la Roda. Le motif du cadeau était 
parce que nous sommes des espagnols, et que celà lui faisaient plaisir 
d'avoir une amitié avec les espagnols. Il dit qu'il était d'un endroit 
près d'un village appelé Soliman, non loin de Tunis. Je lui. ai donné une 
demi-piastre et à manger, ce qui lui a fait un grand plaisir. Il dit qu'on 
les a rejetés d'Espagne parce qu'ils étaient des maures et ici· on les pre­
nait pour des chrétiens et tout le temps on leur répétait pour les offen­
ser« Chrétien fils de chrétien». ( E. 197, fo 37 r, 24 avril 1722 ). 

Ce témoignage est très intéressant, d'abord parce qu'à travers ce Corral, 
on peut se renseigner un peu plus sur celui qui aida Ximénez à traduire Ibn Abi 
Dinar et Al Wazir, les deux grands historiens du XYlème siècle tunisi,en : 
« Mahamet el Tahager de Urrea, morisque espagnol originaire de la ville de Roda 
de la Ma.nha », comme précisent ,les manuscrits conservés. Mais on constate 
clairement aussi la ségrégation, existant encore, des andaious en Tunisie ; son 
origine et ses conséquences un siècle après leur arrivée. Ceci aurait renforcé cette 
conscience ethnique de leurs origines et la persistance de l·eurs traditions comme 
le montre aussi un autre témoignage de Tunis capitale, en plus de ceux que nous 
verrons en présentant les andalous dans les villages : 

« J'ai rencontré deux maures andalous. Ils disent que tes maures sont 
malhonnêtes et lorsqu'ils vont acheter quelque chose de leurs boutiques, 
on ·leur donne du truqué. Les chrétiens traitent les affaires honnêtement 
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Et il dit que sa mère était de Madrid et son père d'Andalousie ». 
(E. 196, p. 209,25 novembre 1720). 

Ceci n'empêche pas qu'il y ait des charlatans parmi les andalous, comme ce-­
lui rencontré par Francisco Ximénez quand iJ est allé prendre des bains dans 
les thermes de Hammam-Lif : - · 

« Hier, un maure andalous était dans ce bain en train de faire des pré­
dictions. Il-avait des papiers dont il écrivait quelques ulis et laissait 
d~autres en blanc. Il dit que c'·était pour unir par l'amour ·deux mariés 
.qui se haïssaielllt ['un l'a:utre ». ( E 196, p. 385, 5 décembre 1721 ). 

Les andalous se distinguent aussi, en plus de leur conscience ethnique par 
les qua11Hers où ils habitent. A la fin de ce travail nous présenterons la vision 
globale qu'avait Francisco Ximénez sur l'implantation urbaine et rurale des 
descendants des morisques, mais parfois, il parle dans son -journal des quartiers 
par lesquels il passait et il dit : 

« Je suis sorti le soir, par Bab Cartagena qui veut dire porte· de Car­
thage. En sortant, on trouve à gauche Je faubourg de Bab Zueca et à 
droite un autre petit faubomg appelé Troncha, habitat des maures anda­
lous expulsés d'Espagne sur ordre de Philippe III. Une rue seulement 
sépare les deux faubourgs : le petit est entouré de murailles de terre et 
de deux portes, une qui donne sur le faubourg de Bab Zueca et qui l'en 
sépare, et l'autre qui donne sur le champ ... ». ( E. 196, p. 337, 29 sep­
tembre 1721 ). 

Il es•t curieux que Ximénez emploie « morisco » lorsqu'il parle d'eux en 
Espagne, mais toujours andalous, avec quelques spécifications, quand il s'agit 
d'eux en Tunisie, suivant la dénomination locale. Il pade aussi des « fuifs 
morisques » dans le sens de « maghrébins » différents des « Juifs Grana » ou 
d'origine européenne principalement italiens. ( E. 199, f0 17 rv, 30 avril 1727 ). 
Comme il parle aussi de «mille morisques» (E. 199, fo 43r et 58r) dans le sens 
de « maghribi · », . oeci est aussi le sens qu'il faut donner à ces juifs qui ne de­
vaient pas être d'origine espagnole, précisément parce qu'ils étaient considérés 
généralement comme des italiens. 

Il distingue aussi parfaitement les andalous des très nombreux renégats chré­
tiens ou convertis à l'Islam qui étaient d'origine espagnole. Il arrive qu'il parle 
du nombre de ceux-ci qui se trouvaient dans le Palais du· Bardo en disant que : 

« Quand ils reviennent du Bardo, les maures ont l'habitude de dire qu'ils 
viennent de la chrétienté, car tous ceux qui y habitent, à l'exception de 
quelques espaghis sont des renégats ». ( E. 199, fo 379v, 21 avril 1734 ). 

Des fois, le mot andalous se réfère à l'Andalousie moderne comme dans le cas 
d'un 11enégat av.enturier, marié pour la nième fois - avec une andalouse de Tunis, 
ce qui confirme la préférence qu'avaient les. andalous à marier leurs filles avec 
des européens islamisés : 

« Maintenant, il a une / femme 1 descendante des maures andalous, âgée 
de quinze ans. Ce renégat a dans les environs de cinquante ans mais de 
constitution robuste, il peut se marier encore autant de fois /dix-sept/ ... ». 
( E. 197, fo 4 rv, 3 mars 1722 ). :. 
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Enfin, pour terminer cette série d'andalous ou assimilés, voici le récit d'un 
morisque échappé dernièrement d'Espagne - 1727 - probablement l'ancêtre d'une 
grande famille actuelle d'andalous tunisiens, les Lakhoua, et celui d'un tunisien 
- nous ne savons pas s'il était andalous - qui avait visité' l'Espagne au début 
du XVIIIème siècle et établi des relations avec des personnages importants de 
la Cour madrilène : 

« Un certain Mom. la Joa a écrit à Cherif CastdH d'Esmirna. 
Il dit qu'il est descendant des Al Bancerrajes, originaire de Granada, chef 
de la tour de ~· Azeituno et la porte de Taxalanza. Parce qu'il était mo­
risque, il fut condamné à quatre ans d'exil par l'Inquisition de Granada. 
Il est parti avec ses frères et sœurs à Esmirna. De là, il espère venir 
vivre dans cette ville. Il y a environ quatre ans qu'il fut condamné ». 
( E. 199, {0 276 r, 26 juillet 1731 ). 
« Je suis allé avec le Père Lector rendre visite au marabout ( qui est 
comme aumiônier) d'un ermitage qu'on appelle Sidi Mirez. Nous l'avons 
prié de demander au Bey de nous accorder la permission de fonder 
l'hôpital, séparé des bagnes. Il nous répondit qu'il le ferait. Il nous dit 
qu'il a été en Espagne et qu'il connaissait Je Duc de l'lnfantado, le Duc 
d'Osuna et d'autres. Il nous dit beaucoup de bien des espagnols. Il nous 
demanda du chocolat ... ». ( E. 196, pp. 491-492, 21 février 1722 ). 

Ces oontacts vivants de Francisco Ximénez avec les andalous tout au :long de 
ses quinze années de séjour en Tunisie, constituent un précieux témoignage sur le 
rôle joué par les andalous dans la vie de la capitale. Mais il faut signaler que 
IIUiilgré la minutie du Trinitaire en notant les détails dans ie journal - il n'y a que 
20 jours, pendant ces 15 anD!ées, où il avoue qu'il n'a .rien à signaler- il note seu­
lement ce qui attire son attention. Le phénomène des andalous ou descendants des 
mo11isques attire son attention, seulement au début. Après et durant la période de 
construction de l'hôpital, il note seulement ses contacts avec les autorités tunisien­
nes et en particulier avec les personnalités andalouses. Une fois l'hôpital construit 
et déchargé de ce fardeau, la curiosité pour les andalous le reprend, mais unique­
ment pour ceux qui habitent la campagne tunisienne. Dans les · dernières années 
de son séjour à Tunis, H n'y a presque rien sur les andalouses, probablement parce 
que rien n'attirait plus son attention sur un phénomène auquel il était déjà habitué 
avec sa vision tunisifiée de la réalité sociale qui l'entourait. C'est dans cette am­
biance, de curiosité pour le pays et pour les andalous qu'il entreprend ses travaux 
de traductions avec des andalous. 

«Je suis en train de traduire une histoire arabe sur la conquête d'Africa ». 
(E198, f 0 1l6v, 10 Octobre 1724). 
« Je suis en train de recopier l'histoire du royaume de Tunis, écrite par 
Mahamet Guacir, originaire andalous, natif de Tunis. Mahamet anda­
lous me l'a traduite de l'arabe à la langue espagnole » (E 199, f0 26r, 
19 Juin 1727). 
« J'ai acheté aujourd'hui un livre d'histoire en vers, composé par les 
maures qui , furent expulsés d'Espagne. Il traite de la vie de leur faux 
Prophète Mohamed, de oelle de son père Abdalla et de célie de son 
grand père Abdulmutalib ». (El97, f 0 l33r, 4 Novembre 1722). 
« Je suis allé au Bardo, donner à Soliman Busigaya, rénégat espagnol, 
quelques inscriptions que j'ai trouvées dans ce royaume pour qu'il },es 
remette à quelqu'un appelé Yusuf qui est en train d'écrire l'histoire 'de 
la Tunisie». (E199, f 0 23v, 3 Juin 1727). 
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B • Andalous dans k territoR-e tunisi• : 
Si les rencontres · de Francisco Ximénez avec le8 andalous de la· capitale se 

reflètent dans son journal comme étant une simple . expression de ses affaires en 
tant que fondateur puis directeur· de ['hôpital pour les chrétiens, ses pages- sut 
les villages de population descendant de morisques sont le fruit .des· ·voyageS ou 
presque dies. expéditions à l'intérieur du pays._ Elles sont. bea'Qcoup plu~ concentrées 
dans le temps. Il y a a1,1ssi 1,1ne concentration des réflexions sur le phénomène an­
dalous_. C'est ~~r ceci que ces p~ges sont beaucoup. plus .importan~es que celles 
qu'on a vues jusqu'à maintenant. 

En effet, Francisco Xiniénez effectue ces voyages par curiosité .. IL est épris 
de savoir et, durant le voyage, il se désintéresse totalement des lourds problèmes 
de la vie de ['hôpita[ et de la capitale. H prépare ses voyages avec minutie. Parfois 
il est accompagné d'un savant étranger tel que Peyssonnel qui est venu dans le pays 
en tant qu'érudit, intéressé par l'exotisme et désirant emmener en Europe le maxi­
mum d'informations. Il y a donc dans les pages de son journal des curiosités, des 
informations et des reflexions. 

Pour le thème qui nous intéresse, Francisco Ximênez a deux affinités parti­
culières. Le thème andalous l'intéresse en tant qu'espagnol ayant des facilités pour 
s'en informer car plusieurs andalous conœissent l'espagnol etpeuvent communiquer 
direc1Jeinent avec lui, et parce que parfois il se fait accompagner dans sOn voyage 
d'un andalous, comme dans le voyage de l'automne 1724 à travers ia région du Cap 
Bon. (E 198, f0 124v ). On a voulu montrer une grande affinité de Peyssonnel 
avec les andalous du Cap Bon, considérés comme ·proches des européens : l'expli­
cation la plus simple de ces pages précieuses ·du savant voyageur . franÇ8.is sur les 
andalous, c'est qu'il était accompagné par Francisco Ximénez--et- par -le guide 
andalous, qui l'informèrent très minutieusement et avec force détails sur ie tème. 

A cause de cet intérêt particulier de Ximênez envers les andalous, nous pouvons 
dire que le témoignage négatif peut devenir très important. Quand il ne mentionne 
pas la présence d'une population andalouse dans un village, c'est très probablement 
pa11Ce qu'il n'y en avait pas, bien .que dans ~le cas curieux de l' Ariana, près 4e Tunis, 
dont il loue les jardins, il ne les mentionne pas comme andalous, malgré le té­
moignage d'aut11es historiens anciens et modernes (El98, f 0 192, 193). Nous pounions 

' nous demander ainsi sur Raf Raf, qu'il n'a peut être pas visité, alors qu'il men­
tionne le caractère andalous du village avoisinant de Meteline, comme nous verrons 
plus loin. 

Malgré tout oelà, nous devons tenir compte que l'objectif essentiel des voyages 
de Francisco Ximénez et l'objet principal de sa curiosité n'étaient pas les andalous, 
encore moins les caractéristiques physiques et humaines du territoire tunisien. Sa 
curiosité principale était les ruines et les inscriptions romaines, de même que celle 
des européens qui ['accompagnaient. Ceci est très visirbie dans son journal,. ainsi que 
dans les autres œuvœs, et Thevenaut l'a bien compris dans son étude. En plus de 
ce thème de culture classique, il est certain que c'est le thème andalous qui l'a 
le plus intéœssé et sur l,equel il nous informe le plus systématiquement. 

Nous suivrons un ordre d'itinéraire un peu conventionnel, presque chronolo­
gique, en commençant par les territoires de l'ouest et le nord de Tunis et en con­
tinuant par les territoires de fest, :bien que ce soit dans ces derniers où sa pensée 
sur les andalous est plus mfi.re. C'est ici qu'il nous a laissé les pages les plus intéres­
santes. 



98 Mikel de Epalza 

1) Zône et Vallée de Ja Medjerda : 

Juste quelques mois après son arrivée à Tunis, i1l désirait voyager à travers 
le· pays. Une œmarque dans son journal est particulièrement révélatrice : bien qu'il 
s'agisse d'un village andalous sur les rives du fleuve Medjerda, ce sont les restes 
romains qui l'attirent : 

« On dit qu'à Tebourba, un ·village à un peu plus de deux lieues de 
Tunis, il y avait un amphi<théâtre ou un Colisée, où ont été tués. quelques 
martyrs jetés aux bêtes férooes, qui figurent dans le martyrologe ; cet 
amphithéâtre a iété détruit et on a construit à la place un château et 
d'autres forteresses » { E 196, f0 30, 21 Juillet 1720 ). 

Mais le premier voya~ qu'il réalise, c'est au nord du fleuve Medjerda dans 
la ville et le port de Bizerte de laquelle iJ nous dit, en septembre de ia même année: 

« Dans ce pays, il y a beaucoup de jardins avec des variétés d'arbres 
fruitiers et des vergers. Ils ont des vignes, des oHviers ; ils sèment du 
blé, de l'orge, du coton, du maïs et d'autres semences. On ne voit pas 
du tout de la seigle dans ces .terres. On dit que les vignes et les oliviers 
ont été plantés par les maures andalous lorsqu'ils vinrent d'Espagne, et 
il faut dire qu'ils ont la même forme de celle des vignes et des oliviers 
d'Andalousie. Plusieurs espèces d'olives sont les mêmes que oeUes de 
Séville. Dans le reste de l' Africa et la Ber hérie, les champs ne sont pas 
-aussi cultivés que dans cette région, grâce aux maures qui vinrent 
d'Espagne, lesquels ont gardé jusqu'aujourd'hui ~a langue espagnole, mais 
les vieux ont une memeure prononciation que les jeunes». ( E 196, f0 i44, 
17 septembre 1720); 

Octte citation ·du voyage à Bizerte est très importante, car elle nous donne 
une idée sur la façon dont vont être jugées presque toutes les .régions rurales tuni­
siennes de population andalouse : développement exceptionnel de l'agriculture, 
surtout oel1e d'irrigation, conservation de la langue et de la culture espagnole. En 
1726, il fera un autre voyage dans la même région. Il décri:m les villes et les champs 
avec beaucoup plus de détails et seulement quelques petites phrases soulignant que 
œla est dü aux andalous, que ce soit à Bizerte, à Qalaat-Al-Anda:lus, à Al-Alia, 
à Ghar el Melh, ou à Meteline. 

« «/Bizerte/ Cette ville est habitée par des turcs, des maures ou andalous 
et des bédouins. Les andalous sont environ œnt familles ; ~autant 

de turcs et des gens de couleur, et le reste des bédouins ». (E198, f 0 238, 
17 Mars 1726). 
« Nous sommes entrés ensuite dans la vaste plaine d'Utique qui com­
mence près de Tebourba et finit à Portafarina. B11e est traversée par le 
fleuve de la Med~erda.; A quatre lieues de Tunis, nous traversons la Alcan­
tara qui est un pont sur ce fleuve, construit par Yusuf Dey en l'an ... Les· 
arcs sOn.t mal construits; Les artisans de cette cOOBtruction étaient les 
morisque8 andalous qui furent expulsés d'Espagne en 1610 ». (E198, 
f 0 236rv, 17 Mars 1726). 
«Nous sortons de Bizerte ... et nous entrons à El Alua, c'est un endroit 
habité par des andalous et quelques maures qui ~·appellent El Alia, ce 
qui veut dire la haute, car elle est construite sur une petite montagne~ 
Elle fut édifiée par les maures andalous qui furent expul~s d'Espagne _ 
en 1613, sur les ruines de l'ancienne Cotuza, comme l'indique une .in-
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scription qu'on voit sur un moulin à farine;.. Oe viH.age · se compose 
d'environ 250 maisons d'agriculteurs, construites à·la mani~re morisque. 
Et ies mdalous ne permettent pas aux turcs, renégats et ·aux .gens de 
couleur d'y habiter ». (E198, f 0 242v, 25 Mars 1726). 
«/Gar el Melh/ Les andalous peuplèrent ce village vers les années 1660. 
Murad Bey donna l'accord pour la fondation d'un châte.au .... » (El98, 
f 0 243v, 26 Mars 1726). 
« · A travers les montagnes, on voit Metlin, . construit par les maures 
andalous sur des anciennes ruines; il est habité p~r ceux-ci et par quelques 
arabes. Il aurait dans les 200 maisons ... » (E198, f 0 245r, 26 Mars 1726). 

Si nous passons de cette région à celle de la haute vallée de la Medjerda, les 
informations sur les andalous deviennent beaucoup plus !importantes. Déjà, en 
février 1724, un andalous de Medjez el Bab est venu voir Xi.mlénez ; on en a déjà 
parlé. En juillet de la même année, le trinitaire espagnol entreprend Un voyage à 
l'intériew: du pays, accompagné ·entre . autres par Ié français Peyssoru:iêl: Bien que 
Ximénez s'intéresse plus que le français aux artdàJ.ous, les ~xtes des deux narra­
tions sont parallèles. Nous verrons les textes se référant aux andalous tout au long 
de son itinéraire : Zaghouan, Tebourba, Medjez el Bab, Sloughia, Grish el Oued 
et .enfin Tèstour, le prindpal centre rural des andalous en territoire _tunisien : 

«... Zaghouan... est l'ancienne... sur ses ruines. EUe fut reconstruite par 
les maures andalous· expulsés d'Espagne sur ordre de Philipp~ III vers 
les années 1611, et ils la baptisèrent Zaghouan au nom d'un e11droit qui se 
trouve près de· Tunis... Un pays très agréable. •et délectable ; il compte 
dans l·es mille habitants ... Il n'est pàs seulement habité pâr les maures 
andalous qui le r·econstruisirent, mais aussi par plusieur~ arabes· qui pour 
la beauté du site... Dès que nous soouries arrivés· à cette -vilÎie~ -s~n Cheikh 
ou gouverneur nous rendit visite /en marge : Mahamet Sadèr .Andalous 1 
de courtoisie. Il nous envoya à manger pendant toufle temps qu'on est 
resté là-bas et la même chose pour les chevauX, saris- qu'ir nous >laisse 
dépenser quoi que ce soit... Cet endroit fla souroe de ·la montagn.e l ~ait 
plein de maures vieux ·et ,jeunes, en trajn· de s'amuser, lors d'une fête 
céFébrée par le fils du Cheikh, av;ec quelques instrlllD:e.ot& .:enjo'llant. ll.ne 
musique bien mauvaise ». (El98, f0 69rv, 70r, 11 Juillet 1724). 

Aprè.s Zaghot!:an, ils vont à Tebourba, où en plus des ruines r()lllaines, c'est 
la population andalouse qui attire son attention : 

« Nous sommes entrés à Tebourba ; on nous a logés dans un fondouk, 
· qui est une sorte d'hôtel pour les étrangers. Le Cheikh nous envoya le 
repas et nous dit de demander ce qu'il nous faut. Oette · lOca.lité est en­
tourée de murailles Jégèr,es et habitée en grande partie par des maures 
andalous expulsés. d'Espagne, qui la réédifièrent vers les années. 1611 sur 
:les ruines qu'il y avait. Nous avons renèo.iltré quelques gens qui con­
servent encore la langue espagnole; .. Leurs maisons sont construites à la 
manière espa,;gnole, avec toit. J'avais l'impression que j'étais dans un vil­
lage d'Espagne ... Elle compte près de 800 habitants, la .plupart des anda­
lous, et le reste des arabes qui se sont introduits chez eux, ce qui fait que 
plusieurs andalous ont perdu la langue espagnole. Juste après leur arrivée 
d'Espagne, ils avaient des écoles ,en notre langue. On leur disait pour les 
insulter qu'ils n'étaient . pas de wais maures et ae .. Bey leur retiira les 
livres et :les. écoles et depuis, ils oublièrent petit à petit la langue espa-
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gnole et apprirent l'arabe. Tous les vendredis ils ont un marohé ouvert ; 
on y court, pour acheter et vendre, des douars et villages avoisinants. 
Et en quelque sorte, ils sont gouvernés à la manière espagnole ... ». 

n a été frapp6 aussi par JJes vergers et les oliviers. L'information sur la fon­
dation d'écoles, en espagnol, avec des livres, est particulièrement curieuse (E198, 
f 075rv, 13 Juillet 1724). 

Suivant le cours du fleuve Medjerda, les voyageurs passent par Medjez el Bab, 
Sloughia. el Grish et Oued : 

« ... Un village qu'on appelle el Bebo et plus savamment Bassi el Bab 
situé au bord du fleuve ... Cest un village reconstruit par les andalous .. . 
Il compte 300 maisons construites avec toit à la manière espagnole .. . 
Après, avec les ruines de oelles-ci, ils ont construit un autre pont plus 
petit pour traverser le fleuve ... 

c Nous avons à la main gauche un petit villal" appelé La Seluquia, 
andalous aussi ... ». (E198, f 082v-83r, 20 Juillet 1724). 

Nous .aVIODS pris la route vers l'Est, et nous sommes arrivés à un viMage 
appelé La Seluquia à une lieue de Textor. Je ne sais pas si c'est l'ancien­
ne Bisica Lucana ou une autre ville. Ce village fut réédifié par les maures 
andalous quand ils arrivèrent d'Espagne. Au temps du B·ey Serife, ce 
village s'est dépeuplé, œr, pour que les algériens qui étaient en guerre 
contre Lui, ne trouvent personne pour leur donner à manger, le Bey 
ordonna qu'on quitte tous les villages et qu'on vienne s'installer à Tunis. 
Certains s'exécutèrent, d'autres ont refusé et ils ont bien fait. C'est à 
cause de celà que plusieurs maisons sont tombées et la même chose à 
el Bebo. A présent, ils sont en train d'en reconstruire quelques-unes ; il 
y a près de cinquante habitants et quelques mosquées ... ». (El98, f 0 100rv, 
27 Juillet 1724). 

Ce texte nous apporte une nouvelle information sur les causes de la. dispMition 
de la population andalouse de l'intérieur du pays et son intégration progressive 
dans la vie de la capitale. 

« Nous sommes arrivés à un ·village appelé Grassi Guat ou le village 
des catalans parce que c'est eux qui fhabitent, descendants de cette nation 
qui furent expulsés d'Espagne par Philippe III. Il compte près de 50 
familles ; quelques maisons sont en ruines parce que leurs occupants sont 
allés vivre aUteurs... et les maisons sont avec toit et construites à la ma:. 
nière espagnole ». (El98, f 0 82v, 20 Juiltet 1724). 

«Nous sommes arrivés au village des catalans qu'on appelle Gressi Luat; 
il compte près de cent habitants, plusieurs maisons inhabitées et tombées 
car elles ont été délaissées quand le Cherif ordonna aux habitants de se 
retirer à Tunis. Ce villase est habité par des maures descendants des 
catalans qui fU!Ient expulsés d'Espagne au temps de Philippe III ». (B198, 
f 0 106r, 29 Juillet 1724). 

Mais c'est à Testour, la capitale régionale des andalous où l'information est 
la plus abondante : 

«Le Jeudi 20 au soir, je me suis décidé à faire un autre voyage à Testour. 
Je suis parti vers ce village deux heures après la tombée de la nuit dans 
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un chariot; j'étais accompagné par Dragmen, un gardien et Pedro Lopez 
Mexias ... et nous sommes arrivés à Testour une heure après la tombée de 
la nuit. Le Cheikh ou gouverneur appelé Achi Amet Eriza nous reçut 
bénignement et nous fit loger dans une petite maison sur la place, en 
nous envoyant le diner et de l'orge pour les mulets. Ensuite nous sommes 
allés rendre une visite de courtoisie à quelques maures andalous, et ainsi se 
passa la journée du 21 juillet... Ce village est situé dans une plaine à 
côté du fleuve Medjerda. Il fut fondé, par les maures andalous venus 
d'Espagne, sur les ruines d'un autre villa~ plus ancien dont j'ignore le 
nom. Il s'appelle Textor qui veut dire en langue arabe Licence (autori­
sation) (?) ; je ne sais pas si Les andalous lui donnèrent ce nom à cause 
de la permission {?) qu'ils ont obtenue pour fonder ce village. Ils vou­
laient imiter Granada dans leur fondation ; il y a un quartier qu'ils 
appellent Alhambra et d~autres noms, comme à Granada ... 
La place, carrée, se trouve au milieu du village, où les maures, qui la 
fondèrent, avaient des fêtes de taureaux à l'espagnole. Il compte dans les 
800 maisons, toutes avec toits et des patios, ·ayant les mêmes formes 
qu'en Espagne. Quelques unes d'entre elles ont des balcons et des fe­
nêtres suivant le style morisque. Il y a six Djemaâs ou mosquées, neuf 
marabouts, une zaouia. Ils n'ont pas de fontaine .... Le pouvoir est entre 
les mains des maures andalous. Ils ont un cheikh que les maures mêmes 
appel1ent en espagnol « gobernador », deux conseillers et un alguazil, à 
la manière espagnole. !PJusieurs parmi ces maures andalous sont des 
tagarins et aragonais, mais de nombreux arabes sont venus par la suite 
vivr·e· av:ec eux, et déjà dans l'état actuel des choses, les familles espagnoles 
et arabes se sont mélangées entre elles par l'intermédiaire des mariages. 
C'est pour oelà que leurs fils perdent progresSivement la langue espagnole. 
Il n'y a ,que les maures vieux qui la parlent bien et couramment. Tous 
ies soirs, quand j'étais dans ce village, les messieurs de la justice m'appe­
laient et me faisaient asseoir dans la rue, pour prendre l'air frais, 
sur une natte qu'ils mettaient par terre avec une sorte de matelas, 
Et ainsi nous parlions longuement en espagnol. Ils se rappelaient plu­
sieurs romances des anciens maures de Calahinos. des Infants de Lara, 
des Mauiies de Granada et autres. Ils disaient des choses et des choses 
qui sont les mêmes que les espagnols ont J'habitude de traiter dans leurs 
conversations, de so:rte que j'avais l'impression d'être dans un village 
d'Espagne. Parce qu'ils appellent gouverneur, alguazi~. et conseiller com­
me cela se fait en Espagne. Ils ont de beaux vergers dans les environs, de 
beaux fruits comme les poires, prunes, coings, grenades, pêches, abricots, 
raisins et d'autres, de bons melons et figues qui sont maintenant les plus 
abondants. On voit Je fleuve une vallée ferthle, entourée de toutes 
parts par des montagnes qui atteignent le village au milieu ... 
1 e suis aillé ce matin à une grande ville ancienne, que les maures appel­
lent Tanica, aocompagné par Je cheikh et d'autl'les maures andalous de 
Textor ... elle est à un pu plus d'une Heue de Textor ... Tous l'es maures qui 
m'accompa8Ilaient me disent qu'ils ont connu ce magnifique temple en 
bon état, mais les bédouins l'ont ruiné pour en extraire le plomb avec 
du feu .... 
Nous amns pris Ja route !Vlet"S il'Est et nous sommes arrivés à un via!Iage 
appelé La Seluquia ... Le soir, nous sommes partis de ce village pour aller 
dormir à Tex;tor, dans la même maison où l'on avait été antérieurement». 
œt98, f082r-100r, 20-27 Juillet 172Q). 
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. , -Cette description de Testour, de laquelle on reHent quelques données peu 
connues jusqu'à maintenant, comme celle de la fête des taureaux ou l'état lin­
.guistique de leurs conversations rappelant à Ximénez son village natal-d'Esquivias 
(I'oléde), contraste avec la brièv,eté de ses informations sur les régions voisines, 
sans andalous, qu'il visite continueltement : « ... les arabes n'ont .pas sû recon­
struire ... » (E198, f 09lv) et « ... },es habitants ne savent pas comment utiliser dans 

_ leurs lJl;aisons la grande quantité de pierres qui leur reste ... » (E198, f 0 92r). 

Une fois de retour à Tunis, le cheikh de Testour lui rendra visite : 

« Le cheikh de Textor est venu et il m'a dit_ qu'ils ont trouvé à Tignica 
une statue très belle avec une couronne» (E. 198, fo 116 r~ 6 septembre 
1724 ). 

Pour terminer avec les descriptions des villages andalous de la région de la 
. Medjerda,. il. faut rappeler te texte cité plus haut sur le :Satan~ propriété de 
Cherife ·Castelli et centre important dans lè processus de préparation de la 

· Chechia ou bonnet rouge tunisien. 

2. - Région du Cap Bon·: 

On a déjà vu que le premier contact de Francisco Ximénez avec les andalous 
··de cette rêgion eut lieu en 1722 aveè Mahamet Corral,- originaire. de Soliman. 

Mais en octobre 1724, il effectue un voyB~ge avec Peyssonnel et il n'est pas éton­
nant que la description des andalous de Soliman par le savant français corres­
ponde à ~elle du religieux espagnol. Ce n'est pas par coïncidertee que tous les 
dèux se réfèrent au même te:xite manuscrit en castillan, écrit à Tunis au XVIIème 
·siècle, lequel texte correspond au manuscrit de la Real Academia de la Historia, 
étudié par Oliver Asin. C'est pourquoi je ·pense qu'il faut considérer Soliman 

· et ses andalous · qui · connaissaient l'espagnol, comme un facteur très important 
dans les connaissances de Ximênez des manuscrits castillans ou des traductions 
de l'arabe à l'espagnol qu'il fit faire par des· morisques descendants 'de la Roda 
de la Mancha, comme Mabamet Corral. , 

Voici le textie .sur Soliman,' fondamental pou:r connaître tes andalous tuni­
siens et leur rôle dans la société du pays. Ce texte est le fruit ·de ia réflexion 
:de Franci~o Ximénez sur le thème après ses voyages à travers la vallée de la 
Medj,erda , trois mois ·avant, et de ses conversations avec Peyssonnel, à qui il dût 
servir d'interprète auprès des andalous : 

« J'ai rendu visite_ au Khaznadar qui me donna Ullte lettre pour le cheikh 
de Soliman où j'ai décidé d'aller un autre jour. pour voir ce village et 
les sites avoisinants. Nous sommes arrivés à Soliman à deux heures de 
l'après-midi. J'ai donné au cheikh la lettre que m'avait remise le 
Khaznadar et ii nous fit loger dans une maison honnête .. ~ neuf cents 
maisons ... moyennes, quelques unes ont des toits à .la manière espagnole, 
et_ le reste avec des toits suivant l'usage à Tunis. Chacune possède un 
patio carrelé en dallage et un puits... · · 
... une peti.te . place ... et là-bas, il y a un café où vont les maures pour 

. se divertir car ils n'ont pas d'autres divertissements; .on y prend du café, 
on fume et on joue de quelques instl'lllilents. Ce village fut reconstruit 
. sur 1es ruines d'un autre village ancien, qui correspolld à--~-Cassula des 
anciens, par les maures andalous expulsés d'Espagne sur ordre de Phi­
lippe Ill en 1610. Actuellement il est habité par 300 familles de maures 
am.dalou.s et tagarins et :600 de bédouins. Le Püuvoir judiciaire est p~i­
sément entre les mains des ~~_()us ; ~~ ~t ~uit _à __ ~J~opverneur ou 

1 

J 
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cheikh, trois jurés et trois alguazils. Le premier est élu par suffrage de 
tous les maures descendants de la nation espagnole, et si les gens ne 
réclament pas un autre par la suite, son mandat est perpétuel. Les jurés 
sont élus chaque année par dix ou douze personnes dont ·les principales 
sont des maures espagnols et de même pour les alguazils~ .. 
Depuis qu'ils ont fondé ce village, ils s'arrangèrent avec Uzman Dey 
pour être exempts d'impôts, sauf le dixième sur les fruits, et pendant 
quelques années dans cette région, ils paient quelque chose ·sur les bou­
tiques et les lieux publics de vente. Les arabes qui viv~ent là-bas paient 
la Gharama au Hey ; pour la recouvrer, le pouvoir andalous n'avait pas 
à intervenir, mais c'·est un ministre que désigne le Bey ·et qui n'a pas 
d'autre autorité que le recouvrement de ces impôts car ce. sont tous des 
sujets de la justice andalouse. 
Les maures andalous sont différents des arabes ou des bédouins,. pour 
la couleur de la peau, les perfectio~s du corps, le comportement et les 
traditions. Les andalous sont plus blancs, mieux formés et gros, en tous 
points semblab1es aux espagnols, plus curieux et mieux vêtus, coutumes 
qu'ils ont am·enées d'Espagne. Ecoutez ce que dit un auteur maure 
anonyme dans un livre en langue espagnole : 
« Après notre retour en terre d'isbullj, on donnait une grande importance 
à la simplicité; Mais Lucifier, appétit, monde et vanité ne laissèrent pas 
de place à tant de bien et les gens se plaisaient à montrer leur 
élégance et leurs richesses, qui n'existaient pas quand on est arrivé. 
Aujourd'hui, ils sont dans un si haut état qu'ils peuvent se comparer 
aux plus grands, en particulier pour les parures des femmes, puisque 
chacune porte autant d'or qu'on ne voit seulement que dans les bouti­
ques les plus riches. Et il est de coutume que les plus démunies se parent 
avec des choses que les reines de cette terre ne portaient pas avant no­
tre arrivée». Jusqu'ici l'auteur en question. 
Ces maures sont plus civilisés et plus courtois que les arabes ; leur 
nourriture est à la manière espagnole avec peu de différences. Pendant 
que j'étais dans ce village, on avait célébré les noces des gens andalous. 
Ils font la fête pendant trois jours avec des instruments avant la célé­
bration du mariage chez le mari. Le dernier jour, tous les gens de œtte 
nation vont chez la mariée pour l'emmener chez le mari, avec;: des bou­
gies allumées et un chant qu'ils ont l'habitude de chanter en chemin, 
différent de celui des arabes. Et à part les cérémonies religieuses com­
munes aux uns et aux autres ils ont une habitude, qu'on retrouve dans 
quelques vmages d'Espagne, qui consiste à ce que tous les hommes. de 
cette nation, mariés ou Célibataires offrent des cadeaux ou. de l'argent 
au mari, alors que les dames et demoiselles font de même avec la mariée, 
ce qui constitue pour les deux nouveaux mariés une. bonne fortune pour 
pouvoir commencer leur vie et s'ingénier à trouver quelque chose. Et à 
leur tour, ils leur offriront des choses de la même valeur ·lorsqu'ils se 
marieront. Ils font de grosses dépenses lors de ces mariages, car tous les 
geDJS de cette nati1on, invités, assistent à la cérémonie, et à cause de la 
dot et des cadeaux que se font les parents les uns aux autres de sorte 
qu'il arrive au mari de dépenser dans les cinq à six cents p,eSos. 
Ces maures andalous sont plus doués que les arabes· dans la culture 
de ia terre comme on le constate dans les jardins, les vergers, les oli­
viers et les vignes qu'ils possèdent aux alentours du viUage ; ils sont tous 
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bien labourés à l'aide de mulets, chevaux et bœufs. Ils emploient les 
chariots comme en Espagne. Les oliviers et les vignes sont plantés dans 
un ordre géométrique, en ligne et dans un bon .ordre pour pouvoir bien 
les cultiver. 
L'eau des puits, car il n'y a ni fontaine, ni fleuve, est très bonne et appé­
tissante, d'après moi. Ils ont mille pesos qu'ont laissés quelques riches 
andalous pour en faire aumône aux pauvres. Ils sont répartis .avec justice 
aux veuves, orphelins, pauvres, mendiants et vi1eux handicapés. Pour les 
enterrements ils sont peu différents des autres maures. 
Du village ancien, il reste seuLement un édifice de pierre ' simple qui 
semble avoir été un grand temple et qui sert aujourd'hui de mosquée 
pour les maures ... A côté de la mosquée principale des andalous, on voit 
deux pierres... » ( E. 198, f0 117 v - 119 v, 22 octobre 1724 ). 

Grombalia est un autœ village andalous dans la ·région du Cap Bon très 
connu pendant le XVllème siècle pour être une féodalité du cheikh des andalous 
Mustapha de Cardenas. Durant son premier voyage, Ximénez part de Soliman 
poUr visiter Grombalia ; par la suite, il y r·etournera à deux reprises : 

« Nous sommes partis d'ici vers Grombalia où nous avons passê la nuit. 
Grombalia est un viHage de 30 maisons environ, habitées par des maures 
arabes ; j'ai rencontré seulement une vieille femme qui me parla en lan­
gue espagnole et me dit que ses parents sont venus d'Espagne tandis­
qu'elle était née ici sur cette terre. 
La maison principale est ceUe de Mahamet Bey, qui fut construite par 
le cheikh Mustapha, un maure · riche, de ceux qui vinrent d'Espagne. 
Celui-ci planta ici une oliv:eraie qui compte près de 30 mille pieds d'oli­
viers, et des amandiers entre eux. Il fit venir l'eau des montagnes voi­
sines. Il avait plus de 300 esclaves noirs et chrétiens. Il planta des vignes 
et d'autres propriétés rurales. La maison a deux jardins et de très belles 
fontaines avec un étang -d'eau. 
Ce maure était tellement puissant que les Beys de Tunis, par jalousie, 
tentèrent de le faire tuer. En le sachant, H partit pour Constantinople. 
où il fut reçu avec des honneurs. Il passa un certain temps au Caire 
puis vint à Bône, où il planta des oliviers et des vignes comme il l'avait 
fàit à Grombalia, jusqu'à sa mort». ( E. 198, fo 120 v, 29 octobre 1724 ). 

Il y a plusieurs. villages andalous entre Soliman et Grombalia. Ximénez les 
mentionne mais sans parler du caractère andalous de la population. Il faut noter 
que plusieurs peuplades étai,ent en ruines. Deux ans plus tard, il fera un autre 
voyage à travers la région et il mentionnera ces villages andalous ainsi que 
Grombalia. 

« Je suis allé au Bardo, j'ai vu le Khaznadar et Mahamet Bey qui me 
donnèrent chacun une lettre pour aller à Grombalia et Nabeul afin que 
personne ne me cause d'ennuis durant te voyage ». ( E. 198, fo 276 r, 
20 septembre 1726 ). « ... Nous sommes arrivés en début d'après-midi à 
Grombalia, village construit par Mustapha de Cardenas andalous, nous 
fumes logés dans la maison qu'il construisit et qui est maintenant pro­
priété de Mahamet Bey. Cette maison possède deux jardins et deux puits. 
n planta lui-même un oliveraie de 18.000 pieds et 12.000 amandiers, 
des vignes, des arbres fruitiers et un pressoir d'huile ; celui-ci a disparu. 
Le village compte 30 maisons et une mosquée... Ce sont des maures 
andalous qui habitent ici avec un cheikh de leur nation et des bédouins. 
Parmi· eux· il ·y a· quelques ·uns -de-la famille Huerfala~ qui ·habite aussi 
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dans d'autres endroits. » ( E. 198, fo 277 r, 22 septembre 1726 ). 
« Voyage dans la Péninsule du Cap Bon : ... 
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... à deux 1ieues, norus avons traversé le pont du fleuve de Mitian:a, qui 
est le Catada de Ptholomeo, qui part des montagnes de Zaghouan et 
débouche près de Radès qui est un petit village fondé par les romains, 
près duquel nous étions passés. Ce pont semble être une œuvre moderne, 
construit par les maures andalous e~pulsés d'Espagne, avec des pierres 
qui pourraient bien être celles des ruines de Radès, oar sur l'une d'elles 
on a découvert ces lettres : P. S. X. ». ( E. 198, fo 276 v, 22 septembre 
1726 ). 
«A la main droite, il y a Nianou qui est un village de maures andalous 
et à gauche, il y a El Join, El Turki et la Ichidada, habités aussi par 
des anrdailous. Nous sommes entmés à Ue1li qui a été fondé et habité 
par des maures andalous sur les rui}les d'une ville ancienne ... 
Ce village se trouve dans la même plaine que Soliman... Il compte 300 
maisons, habitées par des maures andalous et des bédouins, une mosquée 
et quelques marabouts.» ( E. 198, fo 277 rv, 23 septembre 1726 ). 

L'année suivante Ximénez mentionne Grombalia à deux reprises : 
« . Mahamet Bey est venu hier après avoir quitté le camp de son frère 
le Bey Grand .AI:lsén Ben Ally, pour ailller à Ja chasse à la Grombalia où 
il possède un palais et une f.erme ». ( E. 199, fo 5 v, 14 janvier 1727 ). 
« Voyage à Esfaks ... 
Nous sommes passés par Grombalia, village andalous où il y a un palais, 
aujourd'hui propriété de Mahamet Bey, mais qui fut fondé par Mustapha 
de Cardenas, maure andalous de ceux qui furent expulsés d'Espagne ». 
( E. 199, fo 43 rv, 17 octobre 1727 ). 

Comme synthèse de la contribution, déjà connue de Ximénez, à la docu­
mentation sur l,es descendants de morisques à Tunis au XVIIème siècle, le mieux 
serait de reproduire la propre synthèse de Francisco Ximénez dans sa « Colonie 
Trinitaire de Tunis » qui se veut être un résumé de tout ce qu'il avait écrit 
et qui reste encore en manuscrit. 

En présentant la géographie du pays, il mentionne le fleuve « Macherda 
ou Majerda » ainsi que les villages qu'il traverse. Il note que « des fois, il est 
si fort et si rapide que les voyageurs ne peuvent le guéer, et ils se voient obligés 
de faire des détours pour chercher les ponts, qui pour la plupart, sont construits 
par les morisques andalous » (éd. 1. Bauer, parag. 7, p. 15 ). En parlant des villes 
du pays, il termine le paragraphe en disant : « Les morisques expulsés d'Espagne 
par PhiJ.ippe Ill, ennoblirent ce royaume en construisant plus de vingt villa­
ges , les plus grands sont Testour, Soli~n, Tebou:r:ba et Mateur ; ils agrandirent 
d'autres villes et villages qui existaient déjà ( paragr. 17, p. 17 ). En décrivant ~es 
quartiers de Tunis, il signale, comme on l'a déjà vu que le faubourg de Toroncha 
et celui de Bab Souika ont été construib par les « morisques andalouS » 
( paragraphe 32, p. 21 ). n mentionne aussi que dans la capitale il y a plusieurs 
fabricants de toiles en soie, coton, lin, et laine et des meilleurs bonnets rouges ; 
la majorité de ces manufactures ont été apportées par les morisques espagnols 
d'Espagne » ( parag. 61, p. 27 ). Un peu plus loin, il explicite, le rMe joué par les 
andalous dans la fabrication de la chéchia : « Une des choses essentielles qui 
les font apprécier dans ce royaume de Tunis est le trafic et le commeroe. Ceci 
consistent spécialement en tout ce qui sert pour la falbrimtion des bonnets xouges, 
que les turcs et les . maures portent sous leurs turbans. La qualité est très bonn~ 
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et très estimée, de sorte que les bonnets sont répandus dans toute la Berbérie 
et le Levant. Avant, les morisques d'Espagne les fabriquaient à Tolède et ailleurs, 

· e~ quand les Triniœires passaient par l' Mrica, ifs en portaient une quantité avec 
eux pour les troquer contre des captifs. Après l'expulsion des morisques, cette 
industrie a disparu d'Espagne, et ils l'emmenèrent avec eux à Tunis et en Ber­
hérie. » ( parag. 134, p. 40 ). 

En étudiant la population du pays, il les classifie : « Les maures habitants 
de ce royaume de Tunis appartiennent à cinq catégories: Cherifs, Baldis, Andalous, 
Arabes et Bédouins >> (parag. 156. p.· 45). « Les andalous sont les morisques qui 
furent ex;pulsés d'Espagne par un édit de Philippe III le 18 janvier 1610. Plus 
de cent mille personnes de tout sexe et tout âge en sont partis. Les uns s'établi-

.. rènt aux alentours de Constantinople. Plus de oent cinquante familles passèrent 
en France et s'installèrent au Languedoc et en Provence. D'autres passèrent à SaJé, 
Tétuan, Alger et à d'autres régions de Berbérie. A Tunis, ils fuœnt reçus par 
Uthman Dey qui, pour encourager les chrétiens à les amener, supprima les cent 
écus qu'on payait d'habitude pour chaque navire qui arrive à son port. Il e~empta 
oes morisques des impôts, leur concéda des régions pour construire de nouveaux 
villages, leur donna des fusils pour se défendre, du blé et de ['orge pour s,emer, 
nomma un cheikh de 1eur propre nation pour les gou~erner et Les dispensa de la 
juridiction des caïds. A Tunis ils habitèrent dans une rue qui s'appelle jusqu'au­
jaurd'hui Zacahat el Andaci. Lis ·peuplèrent ensuite ·Le fauboulfg appelé Toroncha. 
Ds construisirent ces viUages : Soliman, el Aga que les bédouins. appelent Belli, 
le nouveau village que iles arabes appellent Ychidida, La Higuera qu'on appelle 
el Juin, El Turco, la Gurumbalia, El Cado que les arabes appellent Niano, El 
Zaguan, la Alia, Metèlin, Puertofarine, Taborba, les catalans appelé Gressiluat, 
El Beho appelé Bassi el Bab, la Seluquia, Testor et Gudezar. Ils fondèrent aussi 
Tub.ieumoc, Biten et d'autres villages qui sont dépeuplés lors d'une épidémie, et 
ils agrandirent Rasis be~l et Bizerte. On [•es appelle en général Andalous praoe q'Qe 
la plupart sont venus d'Andalousie, mais entre eux ils se distinguent suivant les 
provinces espagnoles d'origine. Il y a· des Cattalans originaires de Catalogne, Ta­
garins du territoire de Tarragona et sous cette même appellation sont compris tous 
les aragonais et [es casti:llans. Tous les autres sont compris sous l'appellation d'An­
dalous ». (parag. 159, pp. 45-46). Ces étymologies sont bien sûr très fantaisistes . 

. et. la transcription des noms par l'éditeur de 1934, très mauvaise. On 
sait aussi qu'il y a des andalous de la haute classe des cherifs « Ils enterident 
par Cherifs, les descendants de Mohamed et c'est la même chose en Espagne, sui­
vant le nom ; citons ;les Abencerrajes ; il y a quelques descendants de ceux-ci ·à 

. Tunis qui vinrent au moment de l'expulsion des morisques » (parag. 157, p.45). 

Il décrit continuellement quelques traits de la race andalouse : «Après que les 
maures andalous vinrent d'Espagne, .ils délaissèrent l'ancienne mode espagnolè de 
s'habiller et s'accomodèrent à la manière ,turque ou à celle adoptée par les person­
nages importants de la ville. Comme ils portaient d'Espagne de grandes fortunes, 
ils introduisirent dans ce royaume plusieurs vanités qui n'existaient pas avant. Un 
auteur anonyme de ceux qui vintent d'Espagne a écrit dans un livre que j'ài ·sous 
la main au moment d'écrire ceci. Il dit : cela avait une grande importance 1 le 
reste, c'est la citation qu'on a déjà vue dans le journal cité plus haut, en parlant 
du village de Soliman /. Cette vanité persiste encore chez eux. Et, bien que les 
pers00111es pauvres s'habillent de tissu bon marohé, ils utilisent des façons employées 
par les principaux grands dtadins » (parag. 104, p. 47). En parlant de la nourriture 

···chez les diverses classes sociales, il note que « les andalous préparent la oUa à 
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l'espagnole et ils ne font presque pas d'autres repas ». (parafi. 167, p. 47) U décrit 
ainsi les traits physiques des tunisiens. « Les Cherifs, Baldis .et maures citadins 
sont bruns, les Andalous sont de teint plus clair et mieux faits » (parag. 168, p. 48). 
Les maures andalous sont souvent plus civilisés et plus courtois que les autres 
habitants. Ils sont orgueilleux, sévères, graves, aiment bien la gloire, discrets; en-

.. durants, charitables, travailleurs, ·en un mot ils ont beaucoup de bonnes habitudes 
espagnol1es. Quelques uns conservent la langue espagnole. Ils emploient les chariots 
et les char:r:ettes. Il n'y a qu'eux pour fair,e les fromages et ils travaillent dans 
d'autres manufactures que leurs ancêtres ont amenées d'Espagne. Ceux qui habitent 
dans des viUa~es hors de Tm.J.is sont généralement des agriculteurs et la plupart 
de leurs maisons sont construites à la manièœ espagnole ». (parag. 173. pp. 48-49). 

!La deuxième partie du livre est coll!SaCrée à la f.ondaüon de !l'hôpital et aux 
aspects tunisiens de l'activité de l'Ord11e Trinitaire. Entre.« autres religieux trini­
tain~s qui ont exercé à Tunis ·l'hospitalisation et les soins )>, il raconte le cas d'un 
captif « Vénérable Père Fray Martin Patalin fils de notre monastère ... de la ville 
de Pallma ». : Durant sa œptivité, il entendit un jour iles morisques eX!pulsés d'Es­
pagne blasphémer sur notre religion cathoHque ; ne pouvant supporter . un . tel 
outrage et un tel aftront, il commença à contredire la fausse religion de Moham.ed. 
Les morisques se sont fachés, et pour se venger de lui, ils l'achetèrent à son patron 
en lui donnant le prix de son rachat. Il l'insultèrent, ~lui donnèrent des coups de 
fouet, des coups de pied et des gi.ffLes. Et après l'avoir torturé par des moyens 

· cruels, ils décidèrent de le clouer vif sur un bois, mais par miracle. du ciel, il fut 
libéré de leurs mains ·et retourna à son patron. Ceci eut lieu en 1613 ; les mo­
risques venaient juste d'arriver d'Espagne et à cause de leur expulsion, ils étaient 
indignés envers ceux qui proftessaient la religion catholique.» ( parag. 583, p. 153) 
On connaît d'autres cas de disputes semblables, entre ecclésiasüques et morisques. 

Enfin, nous voyons de nouveau la protection qu'il eut de la part des andalous 
éminents qui ont été déjà présentés, Mahmud Khaznadar et Cherif Castelli ; sans 
leur aide, Francisco Ximénez n'aurait probablement pas pu réa:lis·er l'objectif de 
son· voyage et séjour à Tunis. Cette aide ne fut pas désintéressée comme le confie 

·le Trinitaire espagnol : « A la fin, avec quelques cadeaux que nous avons faits 
aux principaux ministres du Bey ... ce que nous n'avons pu obtenir pendant deux 
ans malgré les sollicitations répétées, nous l'avons atteint maintenant grâce aux 
cadeaux. Ils ouvrirent le chemin à notre projet lequel chemin était fermé devant 
toutes les demandes». (parag. 671, p. 175)• 

Il ne suffisait pas d'obtenir l'accord des autorités tunisiennes mais i;l fallait 
défendre l'œuvre contre tous genres d'adversaires : « Quelques maures parmi ceux 
qui habitent à côté du lieu de la fondation sont allés au Palais du Bardo avec 
l'intention d'insister auprès du Bey pour qu'il ordonne de la démolir... Pieu a 
voulu que je rencontre en premier lieu Mohamed Khaznadar (qui veut dire tré­
sorier), premier ministre du Bey, maure andalous, qui dès le début tenait beaucoup 
à cette fondation ; il les apaisa avec des arguments efficaces, leur faisant compren­
dre [e bénéfice qui s'en suivil'ait pour toute la viHe. N'importe qui, trurc ou maure 
(leur dit-il) ayant un captif malade, pourrait l'envoyer à l'hôpital où il sera 
soigné et, assisté sans aucun frais pour son patron. Et si par malheur i~s les laissent 
à la maison sans les faire soigner, ils mourraient facilement et leurs patrons per­
draient les intérêts des rachats. Et dans le cas où ils voudraient les faire soigner 
à la maison, il leur faudrait quelqu'un pour s'tm occuper, payer le médecin et les 
médicaments ; c'est pour cela que les Pères Trinitaires espagnols faisaient cette 
œuvre charitable sans rien demander aux patrons des captifs. Ayant écouté cela 
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ainsi que d'autres arguments semblables, ils l'acceptèrent, ou peut-être pour ne pas 
contredire ce premier ministre qui était très estimé par le Bey ou encore parce que 
la Sainte Trinité en a voulu ainsi ... » (parag. 694, p. 180). Ce paragraphe nous 
donn~ la profonde raison politique de la protection accordée à l'hôpital par le 
ministre andalous. 

Dans d'autres occasions, le Khaznadar a eu à défendre l'hôpital avec toute 
son intell.igence : « La consécration qu'on a faite dans le nouvel hôpital la veille 
de San Juan Bautista et les messes qu'on y a célébrées le jour suivant ont provoqué 
parmi les maures de Tunis une grande rumeur qui arriva jusqu'au Bey, lequel se 
facha gravement contre moi et le Pèr.e Serrano. 
Malgré celà, Mohamed Kbaznadar, son premier mil'üstre dont j'ai déjà parlé, apaisa 
sa colère avec des belles paroles et convint avec lui, par diplomatie, de ne pas 
nous convoquer en sa présence, car si les maures nous voyaient y aller pour ce mo­
tif [à, leur colère m.ontrerait davantage pour réclamer la destruction de l'hôpital. 
Ainsi le Khaznadar nous envoya dire par l'intermédiaire de Monsieur Andrea 
Vil!lier ... , qu'il savait partisan de la fondation, que si nous voulions conserver 
l'hôpital, nous devrions observer ses avertissements. Ceux-ci consistent à défaire 
l'autel et enlever toutes les images qui s'y trouvent ainsi que dans l'infirmerie, 
de suspendre la célébration de Ja messe jusqu'à l'arrivée des malades, de placer tout 
d'abord quelques lits et y recevoir des malades, et .après, à l'aube ou avant, en 
toute discrétion et sans qu'aucun maure ne puisse le remarquer, nous célèbrerions la 
messe et défaire de nouvau l'autel, ou mettre des portes qui le couvrent pour que 
cela paraisse quelque chose de très dif:flérent. Après avoir écouté attentivement 
tous ces conseils, j.e les mis en exécution ... Il demanda aussi qu'on envoie Don 
Fmncisco Martinez, prêtre captif, au bagne de Santa Cruz, le Bey étant fâché 
parce que le gardien Baxi l'avait envoyé sans sa permission au nouvel hôpital. 
Et son orore fut exécuté ». (parag. 698, pp. 181-182). Nous voyons ainsi l'intelli­
gent ministre donner des conseils aux r·eligieux et corriger leurs imprudences. 

Finalement, nous voyons que le gouvernement même confie à deux andalous 
la surveiUance et la protection de l'hôpital des espagnols. Après une visite hou­
leuse d'inspection de « quelques importants mara~bouts et religieux à l'hôpital, 
ils sont allés se plaindre au Bey qui ordonna la reunion d'un conseil de ·ses prin­
cipaux ministres, pour discuter de ce problème. Et comme les plaignants n'ont pas 
pu prouver que c'était seulement une église et non un hôpital, le Conseil résolut. 
de laisser cette fondation au bon sens du Khazn.adar et de Soliman Chiaya de 
Tunis pour qu'ils fassent de sorte qu'elle soit de la meilleure utillité pour le royau­
me». (parag. 699, p. 182). 

Pour terminer, nous devrions répéter ici l'histoire déjà citée de la statue 
d'albâtre de la Vierge de Trapani que l'ex. Chiaya Soliman « Cherif Castelli ou 
de Castille, maure andalous, descendant de ceux qui furent expulsés d'Espagne, 
offrit à ['hôpital ie 6 Février 1725 J» ( parag. 730, p. 190 ). C'était un geste que 
Francisco Ximénez apprécia beaucoup, de la part de l'andalous qui sut le faire 
avec élégance, après l'avoir mis « dans un dépôt, et il disait qu'il ['avait mise là­
bas pour qu'elle pr.enne soin de ses marchandises, croyant qu'en possédant cette 
image de Marie, il assurait ses vêtements et sa fortune », d'après ce que nous dit 
Ximénez. 

Grâce à ses relations variées avec les andalous en Tunisie et à son désir ardent 
de laisser par écrit tout ce qu'il savait, Francisco Ximénez met à notre disposition 
un ensemble très appréciable d'informations sur les andalous ou descendants des 
morisque réfugiés en Tunisie au début du XVIIsiècle. 

traduit de l'espagnol par MIK.EL DE EPALZA 
ELHAOUI NOUREDD~ lJnivenité d' AKeaote "' Espagae 
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